Parcours 

Credo

1. le Père (septembre)
2. Jésus, l’incarnation (octobre)
3. Jésus, la rédemption (novembre)
4. l’Esprit Saint et l’Église (décembre)
5. la communion des saints, le pardon des péchés (janvier)
6. la résurrection, la vie éternelle (février)
7. être chrétien, croire ? (mars)
8. apprendre à prier (journée en mars/avril)
9. vivre en Église (avril) 
10. les sacrements de l’Église (mai)
11. accueillir la Parole de Dieu (juin)

Les fiches 1 à 6 de ce parcours sont 

· centrées sur la foi de l’Église (le Credo), 

· qui s’enracine dans des paroles décisives de Jésus 
· et s’affronte à des concepts différents véhiculés par la culture contemporaine
· Une ou deux questions permettent de débuter un partage en petits groupes sur ce qui a été dit.
Les fiches 7 à 11 ouvrent sur le choix d’une vie chrétienne personnelle et d’une insertion ecclésiale. 

La journée sur le Notre Père fait partie du parcours, comme un temps essentiel d’ouverture à la prière ; elle ne doit pas être omise, mais au contraire bien assumée par l’équipe d’animation.

La dernière rencontre sur la Parole de Dieu peut donner lieu à la remise d’une Bible ou d’une portion de la Bible, et peut ouvrir à un éventuel futur parcours biblique.

> Le cheminement de foi de l’apôtre Pierre est exploitable en forme de miroir pour permettre aux participants de se reconnaître dans ses hésitations, ses maladresses et ses doutes… 

Ce parcours donne un cadre basé sur le Credo. Mais il est conçu aussi comme une réserve dont on peut exploiter tel élément plutôt que tel autre. 

En ce sens, une version « papier » pourrait être complétée par un fichier « informatique » beaucoup plus important où chacun pourrait puiser ce dont il a besoin. En essayant de limiter la version « papier » le plus souvent à un recto-verso, j’ai donc commencé une rubrique : les « plus » de la version informatique … qui vous est présentée ici aussi sous forme imprimée. Ceci en vue de l’« intranet » diocésain que nous attendons…

L’ensemble, modifiable à souhait, est téléchargeable sur mon blog : http://charismata.free.fr
(onglet Credo sous le titre du blog)

P. Dominique Auzenet

02 43 95 48 01

dominique.auzenet@orange.fr
7 mars 2010
1. le Père (> septembre)
Acte de foi : Je crois en Dieu, le Père tout-puissant, créateur du ciel et de la terre.

La foi de l’Église sur le Père créateur

Je crois en Dieu ... 
C’est le point de départ de toute la foi chrétienne. Nous croyons en un seul Dieu. C’est Dieu lui-même qui s’est fait connaître à son peuple Israël en se révélant à Moïse. Quand Dieu l’a appelé du milieu d’un buisson qui brûlait sans se consumer - le buisson ardent -, Moïse Lui demanda un nom qu’il puisse répéter aux Hébreux pour confirmer sa mission. Dieu lui répondit: « Je-suis-»Celui-qui-Suis»» ou encore: «Je-suis-»Qui-Je-Suis» ». C’est bien un nom, mais un nom mystérieux qui signifie que Dieu est plus grand que tous les noms. Plus que tout ce que nous pouvons en dire ou en imaginer Dieu EST. Il existe et c’est le premier acte de notre foi: nous croyons que Dieu existe. 

Le Père ... 
Les chrétiens sont baptisés « au nom du Père et du Fils et du Saint-Esprit». Quand ils commencent leur prière, ils se marquent du signe de la croix sur le front, le cœur et les épaules en invoquant Dieu: Au Nom du Père, et du Fils et du SaintEsprit: c’est la Trinité. L’homme n’est pas capable d’imaginer un Dieu unique qui existe en trois personnes. C’est Dieu qui nous a révélé ce mystère de son amour par l’envoi de son Fils et du Saint-Esprit. 

Jésus nous a révélé que Dieu est « Père », en nous montrant d’une façon unique et originale, que Lui-même n’existe que par son Père. Jésus est un seul Dieu avec le Père. Jésus a promis à ses apôtres - les douze hommes qu’II a choisis et envoyés - le don de l’Esprit Saint. Il sera avec eux et en eux pour les instruire et les conduire «vers la vérité tout entière» (Jn 16,13). Ainsi, Jésus nous le fait connaître comme une autre personne divine. 

Qu’est-ce que la Trinité? 
La Trinité est Une : nous ne croyons pas en trois dieux, mais en un seul Dieu en trois personnes : le Père, le Fils et l’Esprit Saint. Chacune des trois personnes est Dieu tout entier. Chacune des trois personnes n’existe qu’en union avec les deux autres dans une parfaite relation d’amour. Ainsi toute l’œuvre de Dieu est l’œuvre commune des trois personnes et toute notre vie de chrétiens est une communion avec chacune des trois personnes. 

Tout-puissant ... 

Dieu fait tout ce qu’Il veut, Il est le Maître de l’univers qu’Il a créé et qu’Il accompagne tout au long de son histoire. Nous le croyons avec la Vierge Marie à qui l’ange a répondu: « Rien n’est impossible à Dieu » (Lc 1, 37). Sa puissance se manifeste dans son amour pour tous les hommes: Il fait de nous ses enfants et nous pardonne nos péchés. 

Face au mal et à la souffrance, la foi en la puissance de Dieu est mise à l’épreuve. Jésus, le Fils unique de Dieu, a été lui aussi confronté au mal et à la souffrance. En Jésus, la toute-puissance de l’amour de Dieu a supporté la souffrance pour sauver les hommes. « Dieu, en effet, a tant aimé le monde qu’II a donné son Fils, son unique, pour que tout homme qui croit en lui ne périsse jamais mais ait la vie éternelle» (Jean 3, 16). 

Créateur: pour quoi? pour qui? 

La création du monde est le premier acte de l’amour de Dieu. Dieu-Trinité a créé le monde pour communiquer sa bonté et son amour aux êtres humains seuls capables de Le connaître et de L’aimer. 

Créateur: comment? 

Dieu a créé le monde à partir de rien. Il n’avait besoin d’aucune aide pour créer le monde. Dieu a créé un monde bon et organisé pour le confier à l’homme. La création est pour nous une source de joie et une responsabilité. Nous contemplons des merveilles dans la création et nous devons veiller à ne pas détruire ou abîmer ces merveilles. 

Créateur continuel 

Dieu demeure présent à sa création. Il ne l’abandonne pas à elle-même. Il la soutient tout au long des siècles. Cette présence continuelle et attentive de Dieu à sa création s’appelle la Providence. 

Dieu agit continuellement dans le monde, mais Il n’agit pas à la place des hommes. Il exerce sa providence à travers leurs actions pour gouverner le monde. 

Dieu a créé un monde qui va vers sa perfection avec la participation et la responsabilité des hommes. Tant que la création n’est pas arrivée à sa perfection, nous connaissons des progrès et des reculs.

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 11-14, 17-19)

Jésus parle de son Père

Jésus l’appelle : « Celui qui m’a envoyé » (Lc 9, 48) ; il se dit lui-même « celui que le Père a envoyé » (p. ex. Jn 10, 36). De son Père, il a reçu mission et, à travers toute son activité, c’est la volonté du Père qu’il accomplit : « je fais toujours ce qui lui plaît » (Jn 8, 29). Le Père lui-même œuvre en son Fils : « je ne puis rien faire de moi-même » (Jn 5, 30) ; « le Fils ne peut rien faire de lui-même, mais seulement ce qu’il voit faire au Père, car ce que fait celui-ci, le Fils le fait pareillement ». Jésus accomplit « l’œuvre du Père » (Jn 4, 34) : « Le Père qui demeure en moi accomplit ses propres œuvres ». Jésus est un avec son Père, non pas dans l’unité d’une même personne, mais dans celle d’un même dynamisme salvifique : « Nul n’arrachera (mes brebis) de ma main… nul ne peut rien arracher à la main de mon Père. Moi et le Père, nous sommes un ». (Jn 10,29-30)

(Confrontation aux cultures actuelles
La paternité du Dieu créateur est confrontée aujourd’hui à une compréhension du divin et de l’univers marquée par la non-distinction créateur-créature, le monisme (ou panthéisme). « Dieu est la somme de toutes les choses visibles et invisibles ; l’Un infini, qui englobe le temps et l’espace tout entiers, car il n’y a rien d’autre que Dieu. Il est le grand Tout, composé de toutes ses parties. C’est la somme de toute vie, de toute substance, de toute intelligence, de tout pouvoir. » (Baird Thomas Spalding, Treize leçons sur la vie des maîtres, J’ai Lu, n° 5974, Paris, 1999, pp. 113-116).
« Reconnaître que Dieu, dans son holisme, est la seule véritable réalité, est la clef essentielle de toute manifestation. Chaque élément de l’univers est directement ou indirectement relié à l’ensemble, et aucun obstacle, aucune limitation de temps, d’espace ou de circonstance, ne peut bloquer le flux approprié d’énergie entre les diverses affinités du Tout. Dieu est tout ce qui est. En lui rien ne manque. Il est la Réalité. » (David Splanger, Conscience et créativité, les lois de la manifestation, Le souffle d’or, coll. « Findhorn », Barret-le-Bas, 1985, p. 17).

Le naturalisme du Nouvel Âge se caractérise par une conception selon laquelle « Tout est en tout et réciproquement » (holisme). Tous les êtres sont en interaction étroite entre eux au sein du Tout, qui se reflète dans chacune de ses parties.

Mais il y a aussi l’antique dualisme. « La tentation éternelle du dualisme se renouvelle toujours, c'est-à-dire qu'il n'y a peut-être pas seulement un principe bon, mais aussi un principe mauvais, un principe du mal; que le monde est partagé et que ce sont deux réalités aussi fortes l'une que l'autre: et que le Dieu bon est seulement une partie de la réalité. Dans la théologie également, y compris la théologie catholique, se diffuse actuellement cette thèse: Dieu ne serait pas tout-puissant. De cette manière, on cherche une apologie de Dieu, qui ainsi ne serait pas responsable du mal que nous trouvons largement à travers le monde. Mais quelle pauvre apologie! Un Dieu qui ne serait pas tout-puissant! Le mal n'est pas entre ses mains! Et comment pourrions-nous nous en remettre à ce Dieu? Comment pourrions-nous être sûrs de son amour si cet amour finit là où commence le pouvoir du mal? Pour nous les hommes, puissance, pouvoir, sont toujours identiques à la capacité de détruire, de faire le mal. Mais la vraie conception de la toute-puissance qui apparaît dans le Christ est précisément le contraire: en Lui, la vraie toute-puissance est d'aimer, jusqu'au point où Dieu peut souffrir: c'est ici que se montre sa véritable toute-puissance, qui peut aller jusqu'à un amour qui souffre pour nous. Et nous voyons ainsi qu'Il est le vrai Dieu et le vrai Dieu, qui est amour, est pouvoir: le pouvoir de l'amour. Et nous pouvons faire confiance à son amour tout-puissant et vivre en celui-ci, avec cet amour tout-puissant. » (Benoît XVI, Lectio divina au Séminaire Pontifical de Rome, 12 février 2010, Zenit ZF100217).
Sans parler des athéismes. Pour l'humanisme athée, l'homme, placé au centre des préoccupations, est substitué aux divinités et autres représentations religieuses. « L'homme est dans la mesure de toute chose » (Protagoras / 485-410 avt JC). Par l'éducation et l'usage de la raison, il peut s'élever au-dessus de l'animalité et s'émanciper. L'homme est le nouveau dieu, sans référence aucune à une transcendance. L’athéisme pratique consiste à vivre et se comporter comme si Dieu n'existait pas, sans le combattre ou le nier a priori. Toute croyance en un dieu quelconque est considérée comme inefficace, donc inutile… Je ne m'intéresse pas à Dieu. Il m'est indifférent. Croire ne sert à rien. Je vis très bien sans.

( Pour un partage :  Et moi, quelle est ma foi sur Dieu ?

· Les « plus » de la version informatique : Louange de Saint François d’Assise

Les « plus » de la version informatique

Louange de saint François d’Assise (+ 1226)

Tu es le seul saint, Seigneur Dieu,

toi qui fais des merveilles !

Tu es fort, tu es grand,

Tu es le Très-Haut, tu es le roi tout puissant;

toi, Père saint, roi du ciel et de la terre.

Tu es trois et tu es un, Seigneur Dieu,

tu es le bien, tu es tout bien, tu es le souverain bien,

Seigneur Dieu vivant et vrai.

Tu es amour et charité, tu es sagesse,

tu es humilité, tu es patience,

tu es beauté, tu es douceur,

tu es sécurité, tu es repos,

tu es joie, tu es notre espérance et notre joie,

tu es justice, tu es mesure,

tu es notre richesse et surabondance.

Tu es beauté, tu es douceur,

tu es notre abri, notre gardien et notre défenseur,

tu es la force, tu es la fraicheur.

Tu es notre espérance,

tu es notre foi,

tu es notre amour,

tu es notre grande douceur,

tu es notre vie éternelle,

grand et admirable Seigneur,

Dieu tout puissant, O bon Sauveur !

2. Jésus, l’incarnation (> octobre)

Acte de foi : Je crois en Jésus-Christ son Fils unique, notre Seigneur,

qui a été conçu du Saint-Esprit, est né de la Vierge Marie…

La foi de l’Église sur l’identité de Jésus

Le Fils de Dieu s’est fait homme ... 

Jésus, Fils unique de Dieu, s’est fait homme, il est devenu l’un d’entre nous. Il est venu pour nous réconcilier avec Dieu et nous sauver, pour nous révéler à quel point Dieu nous aime et pour faire de nous des enfants de Dieu. Il est venu nous ouvrir le chemin de la vie avec Dieu en étant notre modèle. « Dieu a tant aimé le monde qu’II a donné son Fils unique afin que quiconque croit en lui ne se perde pas, mais ait la vie éternelle. » (Jn 3, 16)
On appelle l’Incarnation, le fait que le Verbe s’est fait chair. Il s’est fait homme. La foi chrétienne se distingue d’autres croyances religieuses en croyant et en affirmant la vérité de l’Incarnation du Fils de Dieu. L’Incarnation du Fils de Dieu n’est pas une sorte de mélange entre le divin et l’humain. Jésus est vraiment et totalement homme en restant totalement et vraiment Dieu: Jésus Christ est vrai Dieu et vrai homme. 

Conçu de l’Esprit Saint, né de la Vierge Marie 

À l’ange qui lui annonce qu’elle serait la mère du Sauveur, Marie demande: «Comment cela se fera-t-il puisque je ne connais point d’homme?» (Lc 1,34). La réponse de Dieu est donnée par l’ange: «L’Esprit Saint viendra sur toi» (Lc 1,35). La foi chrétienne comprend cette réponse en affirmant que Jésus a été conçu en Marie sans relations sexuelles, mais par le don de l’Esprit Saint «car rien n’est impossible à Dieu». Ainsi, par la puissance créatrice de Dieu, Marie met au monde Jésus sans cesser d’être vierge. Marie a été préparée à cette mission en naissant préservée du péché originel et de ses conséquences. L’ange la salue comme «pleine de grâce»: portée tout entière par la grâce de Dieu. C’est ce qu’affirme l’Église en parlant de l’Immaculée Conception de Marie. Elle est la Toute Sainte, la Mère de Dieu.

Jésus : de sa naissance à sa vie publique 

À Noël, Jésus naît dans une crèche de Bethléem, reconnu et adoré par les bergers qui représentent les pauvres d’Israël. À l’Épiphanie, il est reconnu par les Mages, qui représentent les nations païennes, comme le Messie et le Sauveur du monde. Il appelle toutes les nations du monde à entrer dans le salut. Pendant la plus grande partie de sa vie, Jésus a vécu à Nazareth sans rien dire ni rien faire d’extraordinaire. Il a mené la vie d’un jeune Juif de son temps en priant et en travaillant. On appelle cette période la vie cachée de Jésus, par différence avec sa vie publique. 

Cette vie publique commence par le baptême de Jésus. Il est le «Serviteur» entièrement consacré à sa mission. Conduit par l’Esprit au désert pour y être tenté, Jésus triomphe de Satan (le menteur par excellence) par son obéissance à la parole de Dieu. Par ses discours et ses miracles, Jésus annonce la venue du Règne de Dieu. Quand l’heure est venue, Jésus monte à Jérusalem volontairement en sachant qu’il y mourra victime du péché. Jésus, le Roi Messie, entre dans sa ville de Jérusalem où il est accueilli par les enfants et les humbles de cœur. C’est la fête des Rameaux.

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 30, 32, 34)

(Confrontation aux autres perspectives sur Jésus

Jésus est Dieu, mais n'a revêtu qu’une apparence humaine. Il s’agit du docétisme (2°-3° s.) : les partisans de cette doctrine niaient le réalisme de l'incarnation du Christ en considérant qu'il n'avait revêtu qu'une apparence humaine. Ils affirmaient, au mépris de l'histoire, que Jésus n'était pas mort sur la croix. 

Jésus n'est qu'une créature dotée de dons exceptionnels. Un prêtre de l'église d'Alexandrie, Arius, développe l'idée que Jésus n'était qu'une créature de caractère exceptionnel, ayant reçu de Dieu le privilège d'une filiation adoptive. En retrouve aujourd'hui cette théologie chez les témoins de Jéhovah. Les évêques réunis en Concile à Nicée en 325, affirmèrent à la divinité du Christ à l'égal du Père.


En Jésus, deux personnes coexistent : l'une humaine, l'autre divine. Nestorius archevêque de Constantinople refusa de reconnaître dans la Vierge Marie la mère de Dieu. Il disait qu'elle n'était que la mère de l'homme Jésus et établissait ainsi dans le Christ deux personnes, l'une humaine l'autre divine. Les évêques réunis en Concile à Éphèse en 431 affirmèrent qu'il n'y avait dans le Christ qu'une seule personne assumant deux natures.


En Jésus, le divin a absorbé l'humain. À l'opposé, d'autres déclarèrent que les deux natures du Christ se confondaient (monophysisme), que dans le Christ, le divin absorbait l'humain comme la mer absorbe une goutte d'eau. Jésus n'était plus vraiment homme. Les évêques réunis en Concile à Chalcédoine en 451 complétèrent et équilibrèrent les conciles précédents en affirmant dans le Christ, une personne, celle du fils unique, et deux nature, l’humaine et la divine, sans confusion ni changement, sans division ni séparation.

Le Jésus coranique, ni situé dans le temps, ni dans les lieux historiques  comme le font les Evangiles, est bien différent du Jésus « Dieu qui sauve » des textes évangéliques. Rappelons en effet que dans l’Islam, Jésus est une créature : « Pour Allah, Jésus est comme Adam qu’Il créa de poussière, puis Il lui dit : " Sois " : et il fut. » (sourate 3, verset 59), né miraculeusement de Marie, vierge élue par Dieu (sourate 3, verset 42). Jésus n’est pas le Fils de Dieu (sourate19, verset 35), qui n’enfante pas. Jésus, parole de Dieu (sourate 3, verset 45), rapproché de Dieu est un prophète qui enseigne la Thora et l’Evangile et accomplit des miracles (sourate 3, versets 48-52), annonce la venue de Mohammed (sourate 61, verset 6), lui-même dernier prophète. Jésus n’a pas été crucifié (sourate 4,  versets 156-159) et reviendra à la fin des temps, réfutant alors notamment la Trinité chrétienne.

Paroles de Jésus sur lui-même :

· « Je ne suis né et je ne suis venu dans le monde que pour rendre témoignage à la vérité. Quiconque est de la vérité écoute ma voix » (Jn 18,37).

· « Si vous demeurez dans ma parole, vous êtes vraiment mes disciples, et vous connaîtrez la vérité, et la vélité vous libèrera » (Jn 8,31-32)

· « Je donne un témoignage sur moi-même, et le Père qui m’a envoyé me donne aussi son témoignage.” Alors ils lui dirent : “Où est ton Père ?” Jésus répondit : “Vous ne connaissez ni moi, ni mon Père. Si vous me connaissiez, vous connaîtriez aussi mon Père.” » (Jn 8,18-19)

· L’apôtre Jean dit de Jésus : « Et le Verbe s’est fait chair, et il a habité parmi nous, et nous avons vu sa gloire : la gloire que seul un Fils Unique peut recevoir du Père : en lui tout était don d’amour et vérité. » (Jn 1,14)

· « Je suis le Chemin, la Vérité, et la Vie. Nul ne vient au Père que par moi » (Jn 14,6-7)

Pierre regarde Jésus 

« Jésus était allé dans la région de Césarée de Philippe. Là il posa à ses disciples cette question : “D’après les gens, qui suis-je, qui est le Fils de l’Homme ?” Et ils répondirent : “Pour les uns tu es Jean-Baptiste, pour d’autres Élie, pour d’autres encore Jérémie ou l’un des prophètes.” Jésus leur demanda : “Et vous, qui dites-vous que je suis ?” Simon Pierre prit la parole : “Tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant !” »  (Mt 16, 13-15).
( Pour un partage :   Et moi, quelle est ma foi sur Jésus, ma foi en Jésus ?

· Les « plus » de la version informatique : prière de l’angélus

Les « plus » de la version informatique

Prière de l’Angélus

- L’ange du Seigneur apporta l’annonce à Marie

R/ Et elle conçut du Saint Esprit.

- Voici la Servante du Seigneur

R/ Qu’il me soit fait selon votre parole.

- Et le Verbe s’est fait chair

R/ Et il a habité parmi nous.
Priez pour nous, sainte Mère de Dieu

R/ Afin que nous devenions dignes des promesses du Christ.

Prions

Que ta grâce, Seigneur notre Père, se répande en nos cœurs. Par le message de l’ange, tu nous as fait connaître, l’incarnation de ton Fils bien-aimé. Conduis-nous, par sa passion et par sa croix, jusqu’à la gloire de la résurrection. Par Jésus, le Christ, notre Seigneur. Amen.
3. Jésus, la rédemption (> novembre)

Acte de foi : Je crois en Jésus qui a souffert sous Ponce Pilate, 

a été crucifié, est mort, a été enseveli, est descendu aux enfers,

le troisième jour est ressuscité des morts, est monté aux cieux,

est assis à la droite de Dieu le Père tout-puissant, 

d'où il viendra juger les vivants et les morts.

La foi de l’Église sur la rédemption

La mort et la Résurrection du Christ sont au centre de la Bonne Nouvelle 

C’est le passage, c’est-à-dire la Pâque, de Jésus de ce monde à son Père, de la mort à la vie, le Mystère pascal, l’Évangile, que les apôtres, et l’Église à leur suite, doivent annoncer au monde. Pour mieux comprendre le sens de ces événements la foi examine en détail les circonstances de la mort de Jésus. (…)

Jésus est mort crucifié 

(…) On ne peut pas attribuer la responsabilité de la mort de Jésus à l’ensemble des Juifs de Jérusalem ni, à plus forte raison aux Juifs en général. Pour l’Église, la responsabilité la plus grave dans le supplice de Jésus revient aux hommes pécheurs, qu’ils soient Juifs ou non. 

Dieu veut sauver tous les hommes 

La mort de Jésus n’est pas le fruit d’un malheureux hasard. En acceptant la mort de son Fils unique, Dieu manifeste à quel point Il aime les hommes et veut les sauver. 

Les prophètes avaient annoncé la Rédemption, le rachat des pécheurs, par la mise à mort du « Serviteur, le Juste» (Is 53, 11). Saint Paul dira que le «Christ est mort pour nos péchés selon les Écritures» (1 Co 15, 3). «La preuve que Dieu nous aime, c’est que le Christ, alors que nous étions encore pécheurs, est mort pour nous. » (Rm 5, 8)

L’offrande du Christ 

Toute la vie du Christ a été une offrande au Père. C’est par amour du Père qu’II entre dans sa mission au service du Salut du monde. Jésus donne sa vie en rançon pour délivrer du péché la multitude des hommes. Le don qu’il fait de sa vie est la réalisation du plus grand amour pour les hommes: «Il n’y a pas de plus grand amour que de donner sa vie pour ceux qu’on aime» (Jn 15, 13). Jésus exprime cet amour dans le repas qu’il prend avec ses apôtres la nuit même où il est livré. C’est la dernière Cène qui devient le mémorial de son offrande au Père pour le salut des hommes: «Ceci est mon corps livré pour vous.» Ce sera l’Eucharistie de l’Église: la messe. Par sa mort sur la Croix, Jésus remplace la désobéissance des pécheurs par son obéissance de Serviteur souffrant. 

Jésus Christ a été enseveli 

Jésus, exécuté, connaît l’état de mort comme tout homme: son âme est séparée de son corps. Quelques fidèles l’ont mis dans un tombeau près du Golgotha, le lieu où il avait été crucifié. C’est dans ce corps enseveli qu’II ressuscitera et apparaîtra aux disciples. C’est bien le même qui était mort et qu’ils verront vivant. Par le baptême, les chrétiens sont plongés dans la mort avec le Christ, ensevelis avec Lui, pour ressusciter avec lui. 

Le Christ est descendu aux enfers 

Par l’expression «Jésus est descendu aux enfers», le Symbole des Apôtres affirme que Jésus est mort réellement. Il est descendu au séjour des morts pour ouvrir à ceux qui l’avaient précédé les portes du ciel et de la vie. 

Le troisième jour, Il est ressuscité des morts 

Les Évangiles nous rapportent des signes historiques de la résurrection. Dans le tombeau vide, les disciples reconnaissent le premier signe de la réalisation de ce que Jésus avait annoncé. Ce premier signe a été confirmé par les apparitions du Ressuscité. Marie de Magdala et les saintes femmes, Pierre et les apôtres, ont vu le Christ ressuscité. Paul parle même de « plus de cinq cents personnes» (1 Co 15, 6). Les apparitions du Christ nous montrent que la Résurrection n’est pas simplement un retour de Jésus à sa vie antérieure. Son corps ressuscité n’est plus contraint par le temps et l’espace. C’est un corps glorieux. « Premier-né d’entre les morts» (Col 1,18), le Christ est la source de notre propre résurrection, dès maintenant en guérissant notre liberté, plus tard en donnant la vie nouvelle à nos corps.

Jésus est monté aux cieux, Il est assis à la droite de Dieu, le Père tout-puissant 

Quarante jours après sa Résurrection, lors de sa dernière apparition à ses disciples, Jésus entre définitivement dans la gloire divine représentée par la nuée et les cieux. C’est l’Ascension de Jésus. Désormais, Il est dans le domaine céleste de Dieu d’où Il reviendra. Pour l’instant, Il est caché aux yeux des hommes jusqu’à la fin des temps. Élevé de terre, Il attire à lui tous les hommes et Il intercède en notre faveur. Tête de l’Église, Il nous précède dans le Royaume glorieux du Père pour que nous, membres de son Corps, l’Église, vivions dans l’espérance d’être un jour définitivement avec Lui.

D’où Il viendra juger les vivants et les morts 

Depuis son Ascension, Jésus est Seigneur du monde et de l’histoire. Nous sommes dans les derniers temps. Déjà présent dans son Église, le Règne du Christ n’est pas encore achevé. L’Église peut connaître l’épreuve qui ébranle la foi de nombreux croyants car le mal est toujours à l’œuvre dans le monde. C’est le temps du témoignage grâce à l’Esprit Saint. À la fin des temps, au Jour du Jugement, le Christ viendra dans la gloire pour accomplir le triomphe définitif du bien sur le mal qui, comme le bon grain et l’ivraie (Mt 13,24-30), auront grandi ensemble au cours de l’histoire. 

Au Jour du Jugement, le Christ glorieux révélera le secret des cœurs et rendra à chaque homme selon ses œuvres et selon son accueil ou son refus de la Bonne Nouvelle et de l’Amour.

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 35-41 ; 42-46)
Confrontation aux cultures actuelles : la réincarnation
La peur de disparaître pour toujours amène beaucoup de personnes à croire en la réincarnation. Elles imaginent des existences successives qui permettraient de "corriger" en mieux ce qui a été manqué au cours de la vie présente. L'idée centrale de la transmigration des âmes, c'est que chacun de nos actes produit son fruit, son karma, bon ou mauvais, et que le cycle des réincarnations serait le seul moyen de rétablir la justice. Nous assumerons, dans une autre vie terrestre, les conséquences de nos actes ! Nous en mangerons les fruits ! Il faudra payer jusqu'au dernier sou ! 

Les chrétiens reconnaissent eux aussi la nécessité d'une justice qui rende à chacun selon ses actes. Et celui qui s'est progressivement endurci le coeur dans une gangue épaisse de péché doit être purifié de ses impuretés pour s'unir à Dieu. Mais le chrétien sait aussi que Jésus a pris sur lui tous nos péchés. Par son sacrifice sur la croix, ils nous sont tous remis. Ce n'est pas à moi seulement qu'incombe la tâche de payer mes dettes. Un autre l'a fait pour moi. Et une fois pour toutes. « Dieu a tant aimé le monde, dit l'apôtre Jean, qu'il a donné son fils unique, pour que tout homme qui croit en lui ne périsse pas, mais ait la vie éternelle ». (Jean 3,16)
   La croyance en la réincarnation ne cache-t-elle pas un refus profond de se laisser sauver? Ce qui décide de notre sort éternel, ce n’est pas d’abord la somme de nos actions, la quantité de nos efforts, la qualité de nos succès, ou encore la longueur de nos années, mais ceci: aurons-nous ouvert la porte à Jésus qui veut nous donner la vie éternelle? C'est pourquoi la réincarnation n'a pas de place dans le christianisme, parce qu'il affirme que la vie avec Jésus est le but définitif. 

Paroles de Jésus sur son amour rédempteur

· « Je suis venu pour qu'on ait la vie et qu'on l'ait surabondante. Je suis le bon pasteur ; le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis. » (Jn 10,10-11).

· « Quand Jésus était sur la route de Jérusalem, il prit à part les Douze et, tout en marchant, il leur dit : “Voici que nous montons à Jérusalem ; le Fils de l’Homme va être livré aux chefs des prêtres et aux maîtres de la Loi qui le condamneront à mort. Ils le remettront aux étrangers qui vont l’humilier, le fouetter et le mettre en croix. Mais il ressuscitera le troisième jour.” » (Mt 20,17-19)

· « Pensez que le Fils de l’Homme viendra dans la gloire de son Père, entouré de ses anges, et alors il rendra à chacun selon ce qu’il a fait. » (Mt 16,27)

Pierre vacille devant la passion et la résurrection de Jésus. « Jésus dit à Pierre : « Simon, Simon ! Satan vous a réclamés pour vous secouer comme on fait pour le blé au tamis, mais j’ai prié pour toi, pour que tu ne perdes pas la foi ; et toi, lorsque tu seras revenu, affermis tes frères. » Pierre lui dit : “Seigneur, je suis prêt à te suivre en prison et jusqu’à la mort.” Jésus lui répond : “Je te le dis, Pierre : le coq ne chantera pas cette nuit avant que tu n’aies affirmé par trois fois que tu ne me connais pas.” » (Lc 22,31-34).

 ( Pour un partage :  Quelle est ma réaction devant l’acte rédempteur de Jésus qui donne sa vie pour moi ? En quoi ai-je déjà ressenti avoir besoin d’un sauveteur, d’un sauveur, d’un rédempteur ?

· Les « plus » de la version informatique : Le mystère de la foi (Mgr Dubost) ; Prière « Ame du Christ » (St Ignace)

Les « plus » de la version informatique

Le mystère de la foi

« Arrêtons-nous sur trois mots : il est descendu aux enfers, il est ressuscité, il est monté au ciel. Jusqu'ici, nous étions au niveau du fait observable ; c'est par des témoins que nous connaissons la souffrance, la crucifixion, la mort et l'ensevelissement ; ils ont vu l'homme souffrir, mourir et être enseveli. Avec la descente aux enfers, la Résurrection et la montée aux cieux, nous entrons dans le mystère caché que la foi donne à voir. »

Mgr Christophe Dufour, Cinq petites catéchèses sur le Credo, Bayard, 2007, p.53.

Prière « Ame du Christ »

Ame du Christ, sanctifie-moi ;

Corps du Christ, sauve-moi ;

Sang du Christ, enivre-moi ;

Eau du côté du Christ, lave-moi ;

Passion du Christ, fortifie-moi ;

O bon Jésus, exauce-moi ;

Dans tes blessures, cache-moi ;

Ne permets pas

que je sois séparé de toi ;

De l'ennemi, défends-moi ;

A ma mort, appelle-moi ;

Ordonne-moi de venir à toi,

Pour qu'avec les saints je te loue

Dans les siècles des siècles. Amen !

- Saint Ignace de Loyola – (+ 1556)
4. L’Esprit-Saint et l’Église (> décembre)
Acte de foi : Je crois en l'Esprit-Saint, à la sainte Église catholique

La foi de l’Église sur l’esprit Saint et l’église

Je crois en l’Esprit Saint 

L’Esprit Saint nous révèle le Père et nous fait connaître le Christ mais Il ne dit rien sur Lui-même. Nous ne Le connaissons que par ce qu’II fait pour nous révéler le Verbe et nous aider à croire en Lui. «Le monde ne peut pas Le recevoir, parce qu’il ne Le voit ni ne Le connaît» (Jn 14, 17). 

L’Esprit du Fils, que le Père a envoyé dans nos cœurs, est réellement Dieu. Quand le Père envoie son Fils, il envoie toujours son Esprit. C’est le Christ qui paraît, et c’est l’Esprit Saint qui Le fait connaître. 

« Saint-Esprit» est le nom propre de Celui que nous adorons avec le Père et le Fils. C’est Jésus Lui-même qui nous a appris ce nom. Jésus annonce la venue du «Paraclet», le «Défenseur», le «Consolateur». 

Depuis la création, l’Esprit est à l’œuvre avec le Fils 

Au moment de sa Passion, Jésus annonce que l’Esprit Saint sera avec nous à jamais. Il sera envoyé par le Père au nom de Jésus. Il nous enseignera tout et nous rappellera tout ce que le Christ nous a dit et Lui rendra témoignage. 

Le jour de la Pentecôte (cinquante jours après Pâques), l’Esprit Saint est manifesté, donné. En ce jour, est pleinement révélée la Trinité Sainte du Père du Fils et de l’Esprit. L’Esprit Saint est le Don de Dieu, c’est le don de l’Amour qui contient tous les autres dons. Il nous pardonne nos péchés, nous fait participer à la vie de la Trinité, nous fait porter du fruit. «Le fruit de l’Esprit est charité, joie, paix, longanimité, serviabilité, bonté, confiance dans les autres, douceur, maîtrise de soi.» (Gal 5,22-23) 

La mission du Christ et de l’Esprit Saint s’accomplit dans l’Église, Corps du Christ et Temple de l’Esprit Saint. Les disciples du Christ, emplis de l’Esprit Saint, sont totalement dans la communion de vie du Fils avec le Père. L’Esprit Saint rend présent le Christ, particulièrement dans l’eucharistie.

L’Église: Peuple de Dieu, Corps du Christ, Temple de l’Esprit 

Le mot «Église» signifie «convocation». Il désigne l’assemblée de ceux que Dieu convoque pour former le Peuple de Dieu. Nourris du Corps du Christ. ils deviennent eux-mêmes Corps du Christ. Comme Il est la Tête du Corps, le Christ est la Tête du Peuple de Dieu. L’Esprit Saint fait de l’Église le «Temple du Dieu Vivant» (2 Co 6,16) dont les chrétiens sont les pierres vivantes. On utilise aussi plusieurs images bibliques pour désigner l’Église: bercail ou troupeau dont le Christ est l’unique Pasteur, vigne dont Dieu est le Maître et le Vigneron, construction de Dieu, sa famille, notre mère, etc. «Le Christ a aimé l’Église et s’est livré pour elle.» (Ep 5,25) 

L’Église est une, sainte, catholique et apostolique 

• L’Église est une : elle a un seul Seigneur, elle confesse une seule foi, elle naît d’un seul Baptême, elle ne forme qu’un seul Corps, vivifié par un seul Esprit. Au terme de l’histoire, seront surmontées toutes les divisions que nous connaissons encore, même entre chrétiens. Par la prière et la conversion des cœurs, tous les baptisés, catholiques, protestants et orthodoxes, sont entraînés vers l’unité visible des chrétiens pour laquelle le Christ Lui-même a prié. C’est l’œcuménisme. 

• L’Église est sainte : le Dieu très saint est son créateur; le Christ, son Époux, s’est livré pour elle et l’a sanctifiée; l’Esprit de sainteté la vivifie. Bien qu’elle soit composée de pécheurs, elle demeure sainte et source de sainteté pour ses membres. Certains chrétiens, particulièrement fidèles à la grâce de Dieu, sont déclarés saints par l’Église. Canonisés, ils sont des exemples pour nous. 

• L’Église est catholique : elle annonce la totalité de la foi; elle propose la plénitude des moyens de salut; elle est envoyée par le Seigneur à tous les peuples; elle s’adresse à tous les hommes; elle englobe tous les temps; par sa nature même, elle est missionnaire. L’Église, Peuple de Dieu dans la Nouvelle Alliance, est liée au Peuple juif, « à qui Dieu a parlé en premier ». 

• L’Eglise est apostolique : elle est fondée sur les apôtres. Jésus confie à ses apôtres la mission, reçue du Père. Le Christ leur a promis de rester avec eux jusqu’à la fin des temps. Ainsi leur mission est destinée à durer jusqu’à la fin des siècles. Les évêques sont les successeurs des apôtres comme pasteurs de l’Église.

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 47-48 ; 49-50)

Confrontation aux cultures actuelles : la conception énergétique de l’esprit

La pensée du Nouvel Âge, qui se répand de plus en plus, conduit à nier implicitement la pertinence des dualités traditionnelles que la raison introduit pour essayer de comprendre la complexité de l’univers : Créateur/créature ; transcendance/immanence ; grâce/nature ; esprit/matière ; bien/mal ; anges/démons. Pour Dan Brown, par exemple, l’unique réalité est une énergie à la fois physique - « circulant dans les synapses de notre cerveau » - et spirituelle « dans le tréfonds de nos cœurs » : « Dieu, c’est l’énergie qui circule dans les synapses de notre cerveau, et dans le tréfonds de nos cœurs. Dieu est partout ! » (Anges et Démons, pp. 536)

Pour l’ésotérisme, la matière serait de l’esprit « refroidi », condensé, pétrifié. Mais cet esprit lui-même ne serait pas d’une autre nature que l’Énergie divine. Si la citation suivante ne vous effraie pas trop (Jean Prieur cite James Arthur Findlay, L’aura et le corps immortel, Robert Laffont, Paris, 1979, pp. 31-32) voici à quels discours — un défi au bon sens —  peut mener cette identification ultime :

« L’esprit est le plus haut état de vibration que nous connaissions. L’esprit est une partie de l’univers au même titre que la matière physique. L’esprit, ce quelque chose qui mesure la matière et peut l’influencer, est la force ou le mouvement dominant l’univers. L’esprit est une substance qui vibre au-delà de l’ultraviolet. Mais il existe un état de vibration encore plus élevé que le spirituel, c’est le divin. Le divin est en relation contiguë avec le spirituel. Le spirituel est en relation contiguë avec le naturel. Le visible est le résultat et la projection de causes invisibles. Tout dans l’univers est vibration ; au commencement était le Verbe : vibration pure. Le Verbe est ce qui vibre à la plus haute fréquence. Dans le monde visible comme dans le monde invisible, toute matière est création de l’esprit. »

Bon nombre d’auteurs du Nouvel Âge n’hésitent donc pas à identifier l’Esprit Saint au ki ou au prâna, c’est-à-dire à l’énergie vitale (occulte) immanente à ce monde créé. Ces confusions majeures marquent de plus en plus la société contemporaine.
Cinq passages de l’évangile selon saint Jean où Jésus parle de l’Esprit Saint 

· Jean 14,15-17  Si vous m’aimez, vous garderez mes commandements, et je prierai le Père et il vous donnera un autre Paraclet, pour qu'il soit avec vous à jamais, l'Esprit de Vérité, que le monde ne peut pas recevoir, parce qu'il ne le voit pas ni ne le reconnaît. Vous, vous le connaissez, parce qu'il demeure auprès de vous.

· Jean 14,25-26  Je vous ai dit cela tandis que je demeurais près de vous. Mais le Paraclet, l'Esprit Saint, que le Père enverra en mon nom, lui, vous enseignera tout et vous rappellera tout ce que je vous ai dit.

· Jean 15,26-27  Lorsque viendra le Paraclet, que je vous enverrai d'auprès du Père, l'Esprit de vérité, qui vient du Père, il me rendra témoignage. Mais vous aussi, vous témoignerez, parce que vous êtes avec moi depuis le commencement.

· Jean 16,7-11  Cependant je vous dis la vérité: c'est votre intérêt que je parte; car si je ne pars pas, le Paraclet ne viendra pas vers vous; mais si je pars, je vous l'enverrai. Et lui, une fois venu, il établira la culpabilité du monde en fait de péché, en fait de justice et en fait de jugement: de péché, parce qu'ils ne croient pas en moi; de justice, parce que je vais vers le Père et que vous ne me verrez plus; de jugement, parce que le Prince de ce monde est jugé.

· Jean 16,12-15  J'ai encore beaucoup à vous dire, mais vous ne pouvez pas le porter à présent. Mais quand il viendra, lui, l'Esprit de vérité, il vous introduira dans la vérité tout entière; car il ne parlera pas de lui-même, mais ce qu'il entendra, il le dira et il vous dévoilera les choses à venir. Lui me glorifiera, car c'est de mon bien qu'il recevra et il vous le dévoilera. Tout ce qu'a le Père est à moi. Voilà pourquoi j'ai dit que c'est de mon bien qu'il reçoit et qu'il vous le dévoilera

( Pierre, le jour de la Pentecôte, annonce le don de l’esprit saint pour tous : « Toute la maison d’Israël doit donc savoir en toute certitude que Dieu a fait Seigneur et Messie ce Jésus que vous avez crucifié.” En entendant cela, tous furent pris de remords. Ils dirent à Pierre et aux autres apôtres : “Frères, que devons-nous faire ?” Pierre leur dit : “Repentez-vous et que chacun de vous se fasse baptiser au nom de Jésus, le Messie, pour obtenir le pardon de ses péchés. Alors vous recevrez le don de l’Esprit Saint. Car la promesse est pour vous, pour vos enfants et pour tous ceux que le Seigneur Dieu voudra appeler, même s’ils se sont éloignés.” Pierre continua et insista, leur disant bien d’autres choses. Il les pressait et leur répétait : “Sauvez-vous, laissez là cette génération égarée !” Beaucoup de gens accueillirent ses paroles et furent baptisés ; ce jour-là près de 3 000 personnes vinrent s’ajouter. » (Ac 2,37-40)

( Pour un partage :Quelle est mon expérience du spirituel, de l’Esprit Saint, de l’Église ?

· Les plus de la version informatique : prière à l’Esprit Saint ; le fruit de l’Esprit.

Les « plus » de la version informatique

Prière à l’Esprit Saint

O Esprit Saint, Amour du Père et du Fils,

Inspirez-moi toujours ce que je dois penser,

ce que je dois dire et comment le dire,

ce que je dois taire,

ce que je dois écrire,

comment je dois travailler,

ce que je dois faire pour procurer

votre gloire et le bien des âmes

et comment obtenir mon salut. Amen.

Prière de saint Ferdinand, roi de Castille (+ 1252)

Le fruit de l’Esprit Saint
« Le fruit de l’Esprit est : amour, joie, paix, largeur d’esprit, générosité, bonté, foi, douceur, maîtrise de soi. » (Ga 5,22)

5. La communion des saints, le pardon des péchés (> janvier)
Acte de foi : Je crois à la communion des saints, à la rémission des péchés

La foi de l’Église sur la sainteté, le péché, le pardon

C’est l’Église qui est « la communion des saints ».

On peut distinguer trois niveaux de signification :

- La communion des saints exprime notre participation à l’unique Saint. Nous avons été investis par l’Esprit Saint sanctificateur. Nous sommes l’assemblée des saints.

- La communion des saints exprime notre participation aux choses saintes. L’assemblée des baptisés reçoit de Dieu, par son Église, les vivres de sa sainteté : La Parole de Dieu et les Sacrements.

- La communion des saints exprime la complémentarité des baptisés. Vivre en communion d’amour... le service de la charité. Riches de leurs diversités et de leurs charismes particuliers (les dons de l’Esprit) les baptisés vivent cette communion au service de la communauté. (P. Jean-Luc Voillot, http://www.eglise-niort.net)
Les fidèles du Christ. Ministres ordonnés, laïcs et vie consacrée 

Les fidèles du Christ sont ceux qui ont été baptisés et ils constituent ainsi le Peuple de Dieu. Ils sont tous enfants de Dieu, égaux en dignité. Parmi eux, certains hommes sont appelés à exercer un service particulier dans la mission de l’Eglise, ils sont ordonnés ministres, c’est-à-dire serviteurs. Ce sont les évêques, les prêtres et les diacres. (…) 

Les laïcs participent à la mission du Christ, prêtre, prophète et roi. Par le Baptême et la Confirmation, ils sont appelés à devenir témoins du Christ dans la communauté humaine. Ils ont le pouvoir de lutter contre le mal et le péché dans leur propre vie et dans le monde. 

La vie consacrée est menée par des femmes et des hommes appelés par Dieu pour se donner tout entiers dans la pauvreté, la chasteté et l’obéissance. Ce sont les religieux et les religieuses. Ils font des vœux pour s’engager définitivement dans cette vie consacrée totalement au service de Dieu et des hommes. 

Qu’est-ce que le péché ?

Péché, vient d’un mot latin : peccata, la faute, le mal… La notion de péché nous est révélée par toute la Bible. Depuis la désobéissance d’Adam, en passant par toutes les infidélités de l’homme aux alliances avec Dieu, on peut dire que le péché se résume en une attitude de refus, d’éloignement, « l’homme tourne le dos » à Dieu. (La conversion est le retournement, la remise dans le bon sens). Tout ce qui nuit au plan créateur de Dieu est péché. Le péché est rupture. (P. Jean-Luc Voillot, http://www.eglise-niort.net)
Dans la communion et l’harmonie des origines, il ya eu un choix de désobéissance, c’est le péché originel. Une séduction s’est exercée sur la liberté de l’homme. Cette tentation est venue par un ange qui a refusé Dieu et sa toute-puissance. Celui que Jésus appelle le «père du mensonge» (Jn 8,44), le diable, est à l’origine de la tentation et de la chute du premier homme. Le diable est celui qui divise, qui nous sépare de Dieu et de nos frères. 

Dieu, parce qu’II est Amour, n’a pas abandonné l’homme au pouvoir de la mort. À la désobéissance d’Adam, répond l’obéissance de Jésus que l’on peut appeler « le nouvel Adam ». Jésus a obéi jusqu’à la mort et la mort de la croix. Par Lui, l’homme retrouve sa liberté d’enfant de Dieu.

Je crois au pardon des péchés 

«Recevez l’Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis; ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus. » (Jn 20, 22-23) 

En donnant l’Esprit Saint à ses apôtres, le Christ ressuscité leur a transmis son propre pouvoir divin de pardonner les péchés. Le pardon des péchés est lié à la foi et au baptême. En nous unissant au Christ mort et ressuscité, le baptême est le premier sacrement du pardon des péchés. Par la volonté du Christ, l’Église possède le pouvoir de pardonner les péchés des baptisés. Elle exerce ce pouvoir par les évêques et les prêtres dans le sacrement de Pénitence (confession).

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 51 ; 25-26-28 ; 54 ; sauf  2 § notés Voillot)

Confrontation aux cultures actuelles : Anesthésie morale, auto-justification 

L’auto-indulgence toujours plus grande (« je regrette… »), toujours plus désinvolte, le refus de faire ses comptes avec soi-même (« responsable, mais pas coupable … »), s'enracinent dans un humus culturel créé par l'idée que l'homme doit faire ce qu'il ressent à l'intérieur, redevenir spontané, ne pas se laisser inhiber par des obéissances à caractère éthique vues comme des aliénations. L'homme occidental est désormais fondalement porté à tout admettre.

Et s'il éprouve encore quelque scrupule, en se retenant de comportements incorrects ou illicites, dans la plupart des cas, c'est seulement par crainte des répercussions sociales que certaines actions pourraient entraîner. Mais dans son for intérieur, dans sa conscience, notre contemporain se sent finalement toujours justifié.

En bref, l'homme moderne a cessé de se juger avec sévérité et est devenu le meilleur avocat de lui-même. Enclin à justifier tout ce que lui et ses semblable font. Tout est bon, tout est permis. Cette atmosphère ouvre la digue au chaos. Lorsque la liberté devient licence générale, le corollaire nécessaire et inévitable, est la destruction du lien social, la violence. 

Pour l’instant, la boussole de la Parole de Dieu semble perdue… le mal auquel on consent ou que l’on accomplit n’est plus une offense faite à Dieu… la recherche de son pardon est donc inutile…

Paroles de Jésus sur le pardon des péchés, la miséricorde, l’appel à la sainteté

* « Imaginez que l’un d’entre vous possède 100 brebis, et il en a perdu une. Est-ce qu’il ne va pas laisser les 99 autres dans le désert, et courir après celle qui s’est perdue jusqu’à ce qu’il la retrouve ? Quand il l’a retrouvée, il la met tout joyeux sur ses épaules et, rentré chez lui, il rassemble amis et voisins et leur dit : ‘Partagez ma joie, car j’ai retrouvé ma brebis perdue !’ Je vous le dis : Il y aura plus de joie dans le ciel pour un pécheur qui se repent que pour 99 justes qui n’ont pas besoin de se repentir. » (Luc 15,4-7)

* « À ce moment on lui amena un homme paralysé, étendu sur un brancard. Jésus vit la foi de ces gens et il dit au paralysé : “Courage, mon fils, tes péchés sont pardonnés !” (…) Quel est le plus facile à dire : Tes péchés sont pardonnés, ou : Lève-toi et marche ? Sachez donc que le Fils de l’Homme a autorité sur la terre pour pardonner les péchés.” Alors Jésus dit au paralysé : “Lève-toi, prends ton brancard et rentre chez toi.” » (Mt 9,2-6)

* « Alors Jésus se redressa et dit à la femme adultère : “Femme, où sont-ils ? Personne ne t’a condamnée ?” Elle répondit : “Personne, vous voyez.” Et Jésus lui dit : “Moi non plus, je ne te condamne pas ; va et ne pèche plus.” » (Jn 8,10-11)

* « Vous serez parfaits comme votre Père du Ciel est parfait. » (Mt 5,48)

( Quand la sainteté de Jésus se révèle, Pierre prend conscience de sa nullité, il devient spontanément humble: « Quand il eut fini de parler il dit à Simon : “Avance vers le large et jetez vos filets pour la pêche.” Simon répondit : “Maître, nous avons eu beau faire, nous n’avons rien pris de toute la nuit. Mais si tu le dis, je vais jeter les filets.” C’est ce qu’ils firent, et ils ramassèrent une telle quantité de poissons que leurs filets étaient près de se déchirer ! Alors ils firent signe à leurs associés qui étaient dans l’autre barque pour qu’ils viennent les aider. Ils arrivèrent et remplirent les deux barques presque à les faire couler. Voyant cela, Simon-Pierre se jeta aux pieds de Jésus et lui dit : “Éloigne-toi de moi, Seigneur, car je suis un homme pécheur !” Lui et ses aides étaient en effet sous le coup de la stupeur à cause de cette pêche qu’ils venaient de faire ; de même Jacques et Jean, les fils de Zébédée, qui étaient des compagnons de Simon. Jésus dit alors à Simon : “Ne crains pas ! À partir de maintenant ce sont les personnes que tu pêcheras !”  Ils ramenèrent les barques à terre, puis ils laissèrent tout et le suivirent. » (Lc 5,4-11)

( Pour un partage :   Et moi : pourquoi n’irais-je pas recevoir le pardon de mes péchés ?

· Les plus de la version informatique : pour vivre le sacrement de réconciliation.

Les « plus » de la version informatique

Pour vivre le sacrement de réconciliation.

1. Les préparations

- Savoir que c’est une démarche difficile. Et donc en demander humblement la grâce.

- Prendre le temps de la préparation, se mettre à l'écoute de la Parole de Dieu.

2. L’aveu

- Avoir conscience d’être endetté (Lc 7, 36-50) La pécheresse et le Pharisien. Lequel des deux l’aimera le plus ? Chez lequel des deux le pardon peut-il vraiment porter du fruit ?

- Se laisser regarder par le Christ (Lc 19,1-10). Jésus rencontre Zachée. Le regard de Jésus, où passe à la fois l’accueil du pécheur et le pardon du Seigneur est déterminant pour décider Zachée à accueillir Jésus chez lui.

- Participer à la confession du Fils

Il a déjà confessé notre péché, et nous a innocentés auprès du Père.

"Père, pardonne-leur : ils ne savent ce qu'ils font" (Lc 23,34).

- Avoir conscience de l’offense faite à Dieu. L’aveu est celui de l’offense faite à l’amour de Dieu par mon péché et non pas celui de mes défauts.

3. L’absolution

- La joie de Dieu à pardonner

Nous avons la certitude de la joie du cœur de Dieu à pardonner. Lc 15,4-7.Aussi l’attitude spirituelle juste nous propulse dans les bras du Père miséricordieux.

- L’œuvre de rémission des péchés s’accomplit en trois directions :

· le pardon : l’Esprit purifie

· la guérison : de nos blessures intérieures, de nos maladies spirituelles

· la régénération : de notre grâce baptismale

- Un ministère dans l’Esprit Saint : Jésus a transmis le ministère de la grâce à ses disciples. "Recevez l'Esprit Saint. Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils seront remis ; ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus" (Jn 20,23). Le Seigneur nous rétablit dans la grâce de notre baptême… savons-nous l'en remercier ?

4. Les suites, la conversion
Vivre une démarche de conversion pour une plus grande sainteté, comme Zachée (Lc 19,1-10). 

6. la résurrection, la vie éternelle (> Février)
Acte de foi : Je crois à la résurrection de la chair, à la vie éternelle, Amen.

La foi de l’Église sur la résurrection des morts, l’au-delà, le monde à venir

Je crois à la résurrection de la chair 

Le terme «chair» désigne l’homme comme un être mortel. La «résurrection de la chair» signifie que, après la mort, il n’y aura pas seulement la vie de l’âme immortelle, mais que même nos « corps mortels» reprendront vie. De même que le Christ est ressuscité et vit pour toujours, tous nous ressusciterons au dernier jour. Jésus, le Fils de Dieu, a librement souffert la mort pour nous dans une soumission totale et libre à la volonté de Dieu, son Père. Par sa mort, Jésus a vaincu la mort, ouvrant ainsi à tous les hommes la possibilité de la Résurrection. 

Je crois à la vie éternelle 

Dès sa mort, chaque homme est placé sous le regard de l’Amour de Dieu dans son âme immortelle. Il est jugé sur l’amour, soit pour entrer immédiatement dans la béatitude du ciel, soit pour y accéder à travers une purification: le purgatoire, soit pour se damner (se couper de Dieu) pour toujours. 

La béatitude du ciel, c’est de voir Dieu tel qu’il est, avec Jésus, Marie et tous les saints et intercéder pour les vivants. La peine de l’enfer, c’est d’être éternellement séparé d’avec Dieu. Cette peine correspond à un choix libre de l’homme qui refuserait définitivement l’amour de Dieu et sa miséricorde. C’est une «auto-exclusion» de la communion avec Dieu. 

L’Église prie pour que personne ne se perde: «Seigneur, ne permets pas que je sois jamais séparé de toi.» S’il est vrai que Dieu n’impose pas le salut contre la liberté de l’homme, car l’Amour ne s’impose jamais, il est vrai aussi que «Dieu veut que tous soient sauvés» (1 Tm 2,4) car «tout est possible à Dieu» (Mt 19,26). 

Le Jugement dernier interviendra lors du retour du Christ à la fin des temps. Il dévoilera le sens ultime de toute l’œuvre de Dieu à travers les siècles. Face au Christ, qui est la Vérité, sera mise à nu la vérité sur la relation de chaque homme à Dieu. C’est pour nous un appel continu à la conversion de notre vie, c’est-à-dire toujours rompre avec ce qui n’est pas Dieu en nos vies.

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 55-56)

Confrontation aux cultures actuelles : Fatalisme, nihilisme, matérialisme 

Meme si certains pensent « qu’il y a quelque chose au-dessus de nous », pour beaucoup d’autres la mort nous livre au néant : « Quand on est mort, on est bien mort ! » « On n’est rien… »  « On n’a pas d’âme… »  « On n’est pas plus qu’un animal… »  « Personne n’en est jamais revenu… » Ces réflexions s’entendent couramment et expriment cette absence totale d’espérance… 

Et parce qu’on accepte la mort comme le cul-de-sac de l’existence sur terre, c’est la vie elle-même qui devient absurde. Essayez d’imaginer qu’une personne monte dans le train et à la question : « Où allez-vous ? », elle réponde sérieusement : « Je ne sais pas, je n’ai pas le temps d’y penser ». Cette personne a-t-elle vraiment la tête sur les épaules ? La vie doit nécessairement tendre vers un but, et pas vers un non-sens…

Paroles de Jésus sur sa résurrection et la nôtre

· Jn 17,1-3 : « “Père, l’heure est arrivée : glorifie ton Fils pour que le Fils te glorifie ! Tu lui as donné autorité sur tout être de chair et tu veux qu’il donne la vie éternelle à tout ce que tu lui as donné. Et la vie éternelle, c’est qu’ils te connaissent, toi, le Dieu Unique et Vrai, et celui que tu as envoyé, Jésus, le Christ. »

· Jn 6, 52-54 : « Les Juifs commencèrent à se diviser. Ils disaient : “Cet homme va-t-il nous donner à manger de la chair ?” Jésus leur dit : “En vérité, en vérité, je vous le dis : si vous ne mangez pas la chair du Fils de l’Homme et si vous ne buvez pas son sang, vous n’avez pas la vie en vous. Celui qui mange ma chair et boit mon sang vit de vie éternelle, et moi je le ressusciterai au dernier jour. »

· Jn 11,21-27 : « Marthe dit à Jésus : “Seigneur, si tu avais été ici, mon frère ne serait pas mort. Pourtant je sais que tu peux tout demander à Dieu, et Dieu te l’accordera.” Jésus lui dit : “Ton frère va se relever.” Marthe lui dit: “Je sais qu’il se relèvera au dernier jour, celui de la résurrection.” Jésus lui dit : “C’est moi qui suis la résurrection et la vie. Celui qui croit en moi, même s’il vient à mourir, vivra. Le vivant, celui qui croit en moi, ne mourra pas pour toujours. Crois-tu cela ?” Elle répondit : “Oui Seigneur, je crois que tu es le Christ, le Fils de Dieu, celui qui vient dans le monde.” »

· Jn 5,25-29 : « En vérité, en vérité, je vous le dis : l’heure vient, et elle est déjà là, où les morts vont entendre l’appel du Fils de Dieu et ceux qui l’écouteront vivront. Car le Fils possède en lui-même la vie, tout comme le Père possède en lui-même la vie. Et le Père lui a donné le pouvoir de juger parce qu’il est un fils d’homme. Ne soyez pas surpris : l’heure vient, et elle est déjà là, où tous ceux qui sont dans la tombe entendront son appel. Ceux qui ont fait le bien sortiront et se relèveront pour la vie ; ceux qui ont fait le mal se relèveront pour la condamnation. »

( Dans sa deuxième lettre, écrite vers 63-64 à toutes les communautés chrétiennes, peu de temps avant son martyre, Pierre témoigne de son attente de la venue glorieuse de Jésus: « Sachez d’abord que dans les derniers jours des gens se présenteront qui se laisseront mener par leurs désirs, et se moqueront de tout. Ils diront : « Qu’est devenue la promesse de sa venue ? » (…)

N’oubliez pas, frères bien-aimés, qu’un seul jour du Seigneur vaut mille ans et mille ans ne sont pour lui qu’un seul jour. Le Seigneur n’est pas en retard pour sa promesse — puisque certains parlent de retard. C’est plutôt de la générosité à votre égard, car il ne veut pas que certains se perdent mais que tous arrivent à la conversion. Le jour du Seigneur viendra comme un voleur. Alors les cieux s’en iront dans un grand vacarme ; tous les éléments seront fondus par la chaleur et la terre brûlera avec tout ce qui s’y trouve.

Si tout doit disparaître ainsi, quelle devrait être votre conduite ! Il vous faut une vie sainte et religieuse, tandis que vous attendez et faites tout pour que vienne le jour du Seigneur, lorsque les cieux se déferont dans les flammes et les éléments fondront dans la chaleur. Mais nous attendons, car Dieu l’a promis, des cieux nouveaux et une terre nouvelle où régnera la droiture. (2 P 3,3-13)

Vous avez dit fin du monde ? Mais que dit Jésus ?
Jésus a annoncé sa venue. Elle s'opère de façon progressive, dans le cœur de ceux qui croient en lui (Jean 14,18-23), ou dans l’histoire humaine à travers certains événements tragiques (voir l’Apocalypse). Mais Jésus a surtout parlé de la soudaineté de son avènement glorieux et visible par tous.

Le moment de cet avènement glorieux de Jésus ? Jésus affirme que sa venue finale dans la gloire sera soudaine : « comme l'éclair jaillissant d'un point du ciel à l'autre... Ce jour la fondra sur vous comme un filet ; il s'abattra surtout ceux qui habitent la surface de la terre » (Luc 17,24 ; 21,34).

Cependant cet événement mondial ne reste pas totalement imprévisible. Il sera précédé par un certain nombre de signes précurseurs (Mathieu 24,1-31) : désordre mondial important ; grande confusion religieuse ; persécution généralisée des chrétiens ; temps de grande évangélisation qui atteindra toutes les nations. Mais Jésus nous invite surtout à rester dans la vigilance (Mathieu 24,32 - 25,1). « Quant à la date de ce jour, est à l'heure, personne ne les connaît, ni les anges dans des cieux, ni le Fils, personne, que le Père seul » (Matthieu 24,36).

Cette venue glorieuse de Jésus marquera la fin de ce monde pécheur. Jésus manifestera sa victoire sur le péché ; elle se traduira à la fois par la résurrection de tous les morts, l'avènement d'un monde nouveau, et le jugement des nations.

Jésus partagera à tous sa puissance de résurrection. « L’heure vient, et elle est déjà là, où tous ceux qui sont dans la tombe entendront son appel. Ceux qui ont fait le bien sortiront et se relèveront pour la vie ; ceux qui ont fait le mal se relèveront pour la condamnation. » (Jn 5,28-29). Cette résurrection des morts ne sera pas un rappel à la vie terrestre, mais une vie nouvelle avec un corps glorifié échappant pour toujours à la souffrance et la mort ; un corps glorieux semblable à celui de Jésus.

Jésus renouvellera la création, c'est la grande vision de saint Jean à la fin de la Bible : « puis je vis un ciel nouveau, une terre nouvelle. Le premier ciel en effet est la première terre ont disparu... Alors, celui qui siège sur le trône déclara : voici que je fais l'univers nouveau » (Apocalypse 21,1-8).

Jésus établira la justice. Il faut lire dans l'Évangile de Mathieu 25,34-46 cette grande fresque du jugement de toutes les nations qui seront réunies devant Jésus. En une rétrospective fulgurante, globale, et pourtant très précise pour chaque individu et chaque page du monde, l'humanité découvrira et avouera l'aberration il fut pour elle son histoire de pécheurs. Il se fera alors un impitoyable partage entre ce qui fut du Christ et ce qui fut sans lui ou même contre lui. Cette division déchirante aura pour critère l'amour que nous aurons porté à Jésus ressuscité présent dans les pauvres et les petits (affamés, prisonniers, malades, étrangers...).

Puis ce sera la fin, le Royaume de Dieu. « Alors viendra la fin… Quand tout lui sera soumis, le Fils se soumettra à celui qui lui a soumis toutes choses, et Dieu sera désormais tout en tous. » (1 Co 15,24-28)

( Pour un partage :    Et moi : quelle est mon espérance pour ma vie, pour le monde ?

· Les plus de la version informatique : deux paraboles ; le credo debout ;  le credo, un récit.

Les « plus » de la version informatique

Deux paraboles

La fourchette. Il était une fois une jeune femme qui était atteinte d'une maladie mortelle et on lui donnait trois mois à vivre. Comme elle mettait ses affaires en ordre, elle a contacté un prêtre pour lui demander de venir la voir afin de régler certains détails de ses dernières volontés. Elle lui a dit quelle chanson elle voulait à sa sépulture, quel texte elle voudrait qui soit lu, et avec quels vêtements elle voulait être enterrée. Tout était en ordre et lorsque le prêtre s'apprêtait à partir, la jeune femme se souvint soudainement de quelque chose de très important pour elle.

- " Il y a une autre chose " dit-elle toute excitée. " - " Quoi? " dit le prêtre. - " Ceci est très important, " poursuit la jeune femme. " Je veux être enterrée avec une fourchette dans ma main droite. "

Le pasteur se tenait devant la jeune femme, ne sachant trop quoi dire. - " Cela vous surprend, n'est-ce pas? " demanda la jeune femme. - " Enfin, pour être honnête, je suis perplexe devant votre requête " dit le prêtre.

La jeune femme expliqua : " Ma grand-mère m'a dit un jour cette histoire, et depuis de jour-là j'ai toujours essayé de transmettre ce message aux gens que j'aime ainsi qu'à tous ceux qui ont besoin d'encouragement. Dans toutes mes années de participation aux événements sociaux et dîners, je me souviens toujours qu'inévitablement quelqu'un se penchait pour me dire " Gardez votre fourchette " C'était ma partie préférée car je savais que quelque chose de mieux s'en venait.... comme du gâteau mousse au chocolat ou une tarte aux pommes. Quelque chose de merveilleux et avec de la substance! Je veux juste que quand les gens me verront dans mon cercueil avec une fourchette dans ma main, ils se demandent " Pourquoi cette fourchette? " et ainsi vous pourrez leur dire "Gardez votre fourchette... le meilleur est à venir!"

Les yeux du prêtre se remplirent de larmes de joie alors qu'il prit la jeune femme dans ses bras pour lui dire au revoir. Il savait aussi que ce serait une des dernières fois qu'il la voyait avant sa mort. Mais il savait également que cette jeune femme avait une meilleure idée du paradis que lui. Elle SAVAIT que quelque chose de mieux s'en venait.

Aux funérailles les gens défilaient devant le cercueil de la jeune femme et ils voyaient sa jolie robe ainsi que la fourchette dans sa main droite. Tour à tour, le prêtre entendait la question "Pourquoi la fourchette? " et il souriait. Pendant son sermon, le prêtre raconta aux gens sa conversation avec la jeune femme peu de temps avant son décès. Il leur raconta également l'histoire de la fourchette et ce que cela représentait pour elle. Le prêtre dit aux gens combien il ne pouvait s'arrêter de penser à la fourchette et qu'eux aussi ne le pourraient pas non plus. Et il avait raison. Alors la prochaine fois que vous prendrez une fourchette dans votre main, aussi doucement que possible, laissez-lui vous rappeler que le meilleur est à venir !

Les deux fœtus. II était une fois… deux fœtus partageant un même utérus - un qui avait la foi, l’autre, pas. Le premier dit à l’autre : « J’ai la foi. J’ai la certitude qu’il y a autre chose après cette vie. Cela fait huit mois et quelque que nous sommes ici. Je sais que notre vie s’achève, et pourtant, j’ai l’impression que ce n’est qu’une étape à passer, qu’il y a autre chose, une autre vie, une vie beaucoup plus grandiose que cette vie-ci. J’en suis persuadé ».

L’autre, le non-croyant, dit : « Voyons donc, écoute donc. Si ça se peut, une autre vie… Nous sommes nés, nous avons progressé et développé, et voici maintenant notre mort qui approche. C’est tout. Moi, je regarde les faits ! Regarde ce boyau qui nous rattache et qui nous nourrit ; il est bien trop court ! Nous ne pouvons donc aller nulle part. Lorsque nous serons forcés de sortir, ce boyau se détachera inévitablement et nous mourrons… Et cette lumière là-bas, elle est bien trop brillante ; elle nous brûlera sans aucun doute. Ce fluide que nous respirons, il n’y a aucune certitude qu’il y en a de l’autre côté ; comment allons nous respirer ? Puis, pour ce qui en vient, il fait bien trop froid semble-t-il ; cela va nous tuer sans hésiter. C’est donc impossible qu’il y ait une autre vie après notre vie. Ce n’est pas logique… Non. C’est tout. »

« Aie la foi », reprend le premier. « Je ne peux pas répondre à tes questions, certes, Mais… je crois, c’est tout : Cela ne peut pas finir comme ça ; si nous nous sommes développés, cela doit sûrement être pour autre chose que pour cette vie-ci ; il faut que cela continue ! Aie confiance… Je suis persuadé que nous sommes voués à quelque chose de beaucoup plus grand, et de beaucoup plus long. Je dis que nous en sommes seulement au début de notre développement ; que nous sommes encore tout petits, que cette mort qui approche n’est en fait que le début de notre vraie vie… »

« Notre vraie vie… écoutes donc ça. Absurde ! Non. Moi je dis qu’il n’y a rien après notre vie ; on naît, on vit, on meurt ; c’est tout. Il faut donc en profiter de cette vie-ci et s’y attacher autant que possible. Amusons-nous, profitons-en, sans regret, car après, ce sera fini, plus rien. Moi, cela ne m’intéresse pas du tout de sortir d’ici et de mourir. Moi, je reste ! Je m’agrippe à ma vie, à celle que je connais, à celle que j’aime. »

Cette histoire des deux fœtus, ne serait-ce pas plutôt notre histoire, notre vie, notre regard vers ce que nous appelons la mort ? Ayons la foi. Préparons-nous pour la vie que le Seigneur nous a annoncée, une vie de continuité, selon ce qui nous a été enseigné, selon la préparation que nous avons accomplie durant cette vie-ci, cette « étape », vers cette autre vie qui nous rapprochera du Seigneur, la Vie Éternelle, celle à laquelle il nous a tous invités.

Le credo debout

« Le credo doit toujours etre récité debout, c’est un chant de victoire, puisque c’est « notre foi qui a vaincu le monde » (1 Jn 5,5) ».

Carlos Miguel Buela, 

Devenez mes disciples, Manuel de catéchèse à l’usage des jeunes adultes,

Téqui, 2009, p. 43.

Le credo est tout entier un récit

Au coeur du récit, l'histoire d'un homme. Il n'est pas intemporel, il appartient à l'histoire de l'humanité, il a vécu en un temps précis de cette histoire, au temps de Ponce Pilate, gouverneur romain de Judée. Cet homme du credo est né et il est mort, oserais-je dire, comme tout le monde. Ce qui en fait un homme exceptionnel, c'est son origine et sa fin, sa conception et sa destinée par-delà sa mort. Il a été conçu du Saint Esprit, tel est son origine déclarée dans le credo. Et après sa mort, il est ressuscité est monté aux cieux, telle est sa fin. Cet homme est unique. Un temps est né de lui, et le calendrier de l'histoire distingue désormais un avant et un après à partir de lui. Il marque le commencement de l'ère dite chrétienne. Selon notre foi, l'origine et la fin de cet homme dit l'origine et la fin de notre histoire. Le croyez-vous ? Pouvons-nous croire en cette homme unique et que cet homme est né de Dieu ?

En tête du récit, le commencement de l'histoire. Le récit du credo dit l'origine. Origine de la vie, origine du monde, origine de l'univers, origine du ciel et de la Terre. Tout ce que l'on peut percevoir de visible et tout ce qu'on peut pressentir d'invisible, tout cela a son origine en Dieu créateur. Le croyez-vous ? Pouvons-nous croire ce récit de notre origine ? 

Et en finale, la fin de l'histoire. Le récit du credo dit la fin de notre histoire, une fin sans fin, éternelle. À vue humaine, la mort est inéluctable, et aucun être humain n'en est revenu. La mort est la fin de la vie, toujours. Pourtant, humainement, une vie par-delà la mort peut-être espérée. Le croyez-vous ? Pouvons-nous croire ce récit qui dit la fin sans fin de notre histoire? 

Mgr Christophe Dufour, Cinq petites catéchèses sur le Credo, Bayard, 2007, p.31-32.
7. Être chrétien, croire ? (> mars)
Croire, c’est aimer le Seigneur dieu de tout notre coeur

« “Maître, quel est le grand commandement de la Loi ?” Jésus lui dit : “Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de tout ton cœur, de toute ton âme et de tout ton esprit. Voilà le grand, le premier commandement. Il y en a un deuxième tout à fait pareil : Tu aimeras ton prochain comme toi-même. Toute la Loi et les Prophètes tournent autour de ces deux commandements.” » (Mt 22,36-40)

Le chemin du bonheur 

L'obéissance au premier commandement invite à adorer Dieu, à Le prier, à Lui rendre le culte qui Lui revient, c'est-à-dire Lui offrir toute notre vie. Ce devoir concerne l'homme dans sa vie personnelle comme dans sa vie en société. 

Parmi les droits de l'homme: la liberté religieuse. L'homme doit pouvoir professer librement sa religion en privé et en public. La Déclaration universelle des droits de l'homme définit ainsi à la fois la liberté de conscience et la liberté de pratiquer une religion. 

Des fausses routes. 
La superstition est une déviation de la religion et du culte que nous devons rendre au vrai Dieu. Elle conduit à l'idolâtrie - prier de faux dieux -, ainsi que vers les différentes formes de divination et de magie. 

Tenter Dieu est un péché car il s'agit d'un défi qui inclut toujours un doute concernant l'amour de Dieu pour les hommes, sa bonté et sa puissance. 

Le sacrilège consiste à traiter sans respect les sacrements, ainsi que les personnes, les choses et les lieux consacrés à Dieu. Le sacrilège est particulièrement grave quand il concerne l'Eucharistie. 

L'athéisme est le rejet ou le refus de l'existence de Dieu. L'athéisme se fonde souvent sur une fausse idée de la liberté de l'homme, poussée jusqu'au refus de toute dépendance à l'égard de Dieu. 

« Beaucoup de nos contemporains ne perçoivent pas du tout ou même rejettent explicitement le rapport intime et vital qui unit l'homme à Dieu: à tel point que l'athéisme compte parmi les faits les plus graves de ce temps. »  (Concile Vatican II)

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, n° 74)
Le chrétien croit-il à l’ensemble du « Credo » que nous venons d’étudier ? Certainement ! Cela suffit-il pour faire de lui un chrétien ? Certainement pas. Alors, qu’est-ce qu’être chrétien ? À cette question, nous avons chacun nos réponses… Être chrétien c’est… avoir des convictions… respecter un certain nombre de valeurs… faire des efforts pour devenir meilleur… être bon envers les autres… pratiquer la religion chrétienne… Mais quand on a dit cela, on n’a pas encore abordé l’essentiel : être chrétien, c’est accueillir Jésus dans sa vie.

1 — Croire, être chrétien, c’est accueillir Jésus comme Sauveur
Jésus nous prévient qu’une « bonne conscience » risque de nous fermer au don de Dieu. Car il vient nous sauver gratuitement, et il s'agit d'abord de recevoir ce qu’il a accompli pour nous : « Heureux ceux qui ont un coeur de pauvres, le royaume des cieux est à eux » (Mathieu 5,3). Pour accepter de recevoir, il faut se faire petit : « Quiconque n'accueille pas le royaume de Dieu en petit enfant n'y entrera pas » (Luc 18, 17).

« Seigneur, je reconnais que tout seul, je ne peux connaître et aimer Dieu ; j'accepte que tu me sauves de cet état de péché ». Pour recevoir le Saint Esprit, la Vie divine, il faut se convertir, reconnaître qu'on en a besoin, se faire baptiser et recevoir ainsi Jésus comme son Sauveur. 

Saint-Paul écrit : «Nous tous qui avons été baptisés dans le Christ Jésus, c’est dans sa mort que nous avons été plongés. Par ce baptême dans sa mort, nous avons été mis en terre avec lui, et de même que le Christ a été ressuscité d’entre les morts par la Gloire du Père, de même nous aussi nous commençons une vie nouvelle » (Romains 6,3-4). 

1. Par le baptême, nous sommes unis à la mort de Jésus et ensevelis avec lui. Ce que Jésus a fait pour nous, sa mort et sa résurrection, notre mort est notre résurrection, il ne nous l'impose pas. Il nous le donne si nous demandons à le recevoir dans le sacrement de baptême. Par le baptême, je laisse Jésus faire mourir en moi mon vieil homme pécheur né d'Adam; mon vieil homme a déjà été crucifié et enseveli avec Jésus.

2. Par le baptême, ne sommes unis à la résurrection de Jésus, et nous recevons une vie nouvelle. Jésus nous communique l'Esprit de Dieu, il nous fait vivre de vie divine ; nous sommes greffés sur lui. « Je suis le cep, vous êtes les sarments » (Jean 15,5). Jésus décrivait ce mystère à Nicodème en ces termes : « En vérité, en vérité, je te le dis : si l’on n’est pas né de l’eau et de l’Esprit, on ne peut pas entrer dans le Royaume de Dieu. Ce qui est né de la chair est chair, ce qui est né de l’Esprit est esprit. » (Jean 3,5-6)

Voilà le mystère du baptême : « Vous avez revêtu le Christ » (Galates 3,27). Dieu vous a donné une vie nouvelle. Mais vous êtes-vous convertis ? Car sans conversion cette nouvelle vie reste enfouie et inutilisée... Avez-vous reçu personnellement Jésus comme votre Sauveur ?

2 — Croire, être chrétien, c’est accepter Jésus comme Seigneur

Par le baptême nous avons bien reçu la grâce d'une vie nouvelle. Mais parce que nous ne cherchons pas à la vivre, elle reste enfouie au profond de nous-mêmes, et devient inutilisée, voire inutile... Le « vieil homme » reprend tous ses droits et nous ne laissons pas Jésus être le Seigneur de notre vie.

1. Voici unepremière personne qui est incroyante. Elle ne croit pas en Dieu. Elle n'est pas baptisée. Elle n'a pas de souci religieux. Elle organise sa vie comme bon lui semble. Elle est maîtresse chez elle, et Jésus n'a pas de place dans sa vie.

2. Voici une seconde personne qui est baptisée. Elle connaît Jésus. Mais Jésus n'est pas important dans sa vie. Elle organise sa vie comme bon lui semble. Elle n'a aucun contact ou presque avec des chrétiens, ne lit pas la Bible, prie à peine. Elle ne sait pas ce qu'est la vie nouvelle apportée par Jésus.

3. Voici une troisième personne qui est baptisée. Elle a donné sa vie à Jésus, et elle a accepté que Jésus règne dans sa vie. Jésus est son Seigneur. Elle lit et étudie la Bible pour écouter la Parole de Dieu et en vivre ; elle prie chaque jour pour essayer de connaître la volonté de Dieu et la faire… Elle fait chaque jour l'expérience de la vie nouvelle qu'elle a reçue au baptême, car elle s'est convertie en acceptant que Jésus soit son Seigneur.

En effet, la vie chrétienne, c'est laisser Jésus ressuscité vivre en nous par son esprit. Par moi-même, il m'est impossible d'accomplir la volonté de Dieu. Je dois donc d'abord consentir à mourir. Mon vieil homme, mon moi, doit abandonner la partie. Pour cela, il faut que je me donne à Jésus, que je m'abandonne entièrement à lui, et que je lui confie la direction de ma vie. Jésus, qui vit en moi par son Esprit, va être ma charité, ma pureté, ma paix, ma joie. Je n'aurai plus besoin de dire : Seigneur, donne-moi la force de... Mais : Jésus, je m'abandonne à toi pour que tu vives telle chose en moi... Seigneur, je n'arrive pas à vivre cela ; je m'abandonne à toi pour que tu le fasses en moi, etc... C'est ainsi que je vais pouvoir faire l'expérience de la puissance de l'Esprit Saint qui m'habite. La vie nouvelle qui est en moi va être libérée.

Jésus dit : « Me voilà devant la porte et je frappe ; celui qui entend ma voix et ouvre la porte, j’entrerai chez lui et je mangerai avec lui, et lui avec moi. » (Apocalypse 3,20). Avez-vous reçu Jésus comme votre Seigneur ? Est-ce Dieu qui règne dans votre vie ? Priez, ouvrez notre coeur à Jésus, et abandonnez lui la direction de votre vie :

« Seigneur Jésus, je reconnais avoir dirigé moi-même ma vie et avoir pêché contre toi. Je me donne à toi, je te donne ma vie, je t'accepte comme mon Seigneur. Fais de moi cette créature nouvelle que tu veux que je sois. Prend toute la place en moi. Que ton Esprit soit ma vie et ma force ; remplis moi de ton esprit, afin que je fasse l'expérience de cette vie nouvelle. »

( Pierre est l’exemple même du croyant qui n’a pas encore accepté que jésus soit son sauveur et son seigneur

«Jésus leur demanda : “Et vous, qui dites-vous que je suis ?” Simon Pierre prit la parole : “Tu es le Messie, le Fils du Dieu vivant !” Jésus lui fit alors cette déclaration : “Heureux es-tu, Simon Bar-Iona, car ce n’est pas la chair et le sang qui te l’ont révélé, mais mon Père qui est dans les cieux.(…) 

 À partir de ce moment Jésus commença à montrer à ses disciples qu’il devait partir pour Jérusalem. Là-bas il aurait à souffrir beaucoup de la part des Anciens, des chefs des prêtres et des maîtres de la Loi. On allait le tuer, mais il devait ressusciter le troisième jour.

Pierre alors le prend à part et commence à lui faire la leçon en disant : “Ne parle pas de malheur, cela ne t’arrivera pas, Seigneur !”  Mais Jésus se retourne et dit à Pierre : “Passe derrière moi, Satan, voudrais-tu me faire chuter ? Ta façon de voir n’est pas celle de Dieu, mais celle des hommes.”

Jésus dit alors à ses disciples : “Si quelqu’un veut marcher derrière moi, qu’il renonce à lui-même, qu’il prenne sa croix et qu’il me suive. °25 Celui qui veut sauver sa vie la perdra, mais s’il la perd pour moi, il la gagnera.» (Mt 16,15-24)

( Pour un partage : Et moi, suis-je prêt à accueillir Jésus dans ma vie comme Sauveur et Seigneur ?
· Les plus de la version informatique : Oui, je crois (Mgr Dufour) ; Nous croyons ; Parabole du Pharisien et du publicain .

Les plus de la version informatique 

Oui, je crois

Il ne suffit pas, bien sûr, de dire «je crois ». C'est l'appel de l'apôtre Jacques : «Mes frères, si quelqu'un a la foi, alors qu'il n'agit pas, à quoi cela sert-il? [ ... ] Ainsi donc, celui qui n'agit pas, sa foi est bel et bien morte» (Jc 2,14.17). 

Il ne suffit pas non plus de prier. C'est l'appel du Christ lui-même: « Ce n'est pas en me disant "Seigneur, Seigneur" qu'on entrera dans le Royaume des Cieux, mais c'est en faisant la volonté de mon Père qui est dans les cieux» (Mt 7,21). 

Il ne suffit même pas d'aimer Dieu. Dès les premiers temps de l'Église, Jean le rappelait à sa communauté : «Si quelqu'un dit "J'aime Dieu" et qu'il déteste son frère, c'est un menteur» (1 Jn 4,20). 

Pourtant la foi est un fondement solide de la confiance sur laquelle se bâtit toute vie. La foi donne un sens et une cohérence à l'histoire. (…)

Mais la foi est fragile. Il sera donc bien utile, le conseil que donnait saint Ambroise, évêque de Milan, en conclusion de sa catéchèse : «Je veux que vous soyez bien avertis de ceci: le symbole ne doit pas être écrit; car vous avez à le rendre [ ... ] Mais vous me dites : Comment peut-on le retenir si on ne l'écrit pas? On peut le retenir mieux si on ne l'écrit pas. Pour quelle raison? Voici. Ce que vous écrivez, sûrs que vous êtes de le relire, vous ne vous mettez pas à le repasser chaque jour en le méditant. Au contraire, ce que vous n'écrivez pas, vous craignez de l'oublier, vous vous mettez à le repasser chaque jour. Or c'est un grand secours. Il arrive des engourdissements de l'âme et du corps, la tentation de l'ennemi qui ne se repose jamais, quelque ébranlement du corps, une maladie d'estomac : repassez le symbole et vous serez guéris. Repassez-le en vous-mêmes, surtout, en vous-mêmes. » 

Et saint Augustin qui entendit saint Ambroise reprit le conseil de son maître : « Dites le symbole chaque jour; quand vous vous levez, quand vous allez vous coucher, faites la redditio de votre symbole, rendez-le au Seigneur; souvenez-vous-en, ne vous lassez pas de le répéter. » 

Croyez-vous? Que vous soit donnée la grâce de dire dans la foi et avec tous les chrétiens : «Oui, je crois. » 

Mgr Christophe Dufour, Cinq petites catéchèses sur le Credo, Bayard, 2007, p.103-106.
Nous croyons

« Nous croyons à tout ce qui est contenu dans la Parole de Dieu écrite ou transmise et que l’Église propose comme divinement révélé » (Paul VI, Credo du Peuple de Dieu, 20). Croire est un acte ecclésial. La foi de l’Église précède, engendre, conduit et alimente notre foi. L’Église est la mère de tous les croyants. « Personne ne peut avoir Dieu pour Père, s’il n’a pas l’Église pour Mère » (Saint Cyprien, évêque de Carthage, + 258).

Parabole du Pharisien et du publicain
Jésus dit cette parabole pour certains qui se flattaient d’être des “justes” et regardaient avec mépris le reste des hommes : “Deux hommes étaient montés au Temple pour prier, l’un était un Pharisien, et l’autre un publicain. 

Le Pharisien se tenait debout, et il priait ainsi en lui-même : Ô Dieu, je te rends grâce parce que je ne suis pas comme le reste des hommes, rapaces, injustes, adultères, ou même comme ce publicain. Je jeûne deux fois par semaine et je paie la dîme de tous mes revenus. 

Le publicain, lui, se tenait à distance : il n’osait même pas lever les yeux vers le ciel, mais il se frappait la poitrine et disait : Ô Dieu, aie pitié du pécheur que je suis ! 

Je vous le dis : Celui-ci était en grâce de Dieu quand il est descendu chez lui, mais pas l’autre ! Car celui qui s’élève sera humilié, et celui qui s’humilie sera élevé.” 

On lui présentait jusqu’à des bébés pour qu’il les touche ; voyant cela, les disciples sermonnaient tout ce monde. Jésus alors les fait approcher et il dit : “Laissez les enfants venir à moi, ne les empêchez pas ! Sachez que le Royaume de Dieu est pour ceux qui leur ressemblent. En vérité, je vous le dis, celui qui n’accueille pas le Royaume de Dieu comme un petit enfant n’y entrera pas.” (Luc 18,9-17)

8. Apprendre à prier (> journée en mars/avril)
Au cœur de ce parcours sur le Credo, voici qu’est proposé un temps plus long destiné à une petite initiation à la prière. Ce temps peut être celui d’une brève journée, ou bien celui d’un petit week-end. À chaque groupe d’inventer sa durée, de trouver son lieu. Il s’agit avant tout de prendre un temps convivial, centré sur la prière. Si l’on prend 48h au lieu d’une journée, on peut inclure la messe dominicale et une petite initiation à la célébration eucharistique.

Pour un déroulement sur une journée, on peut prévoir trois temps :

- En matinée, à l’arrivée, après un café d’accueil, un premier enseignement sur le sens du Notre Père, la prière donnée par Jésus, le modèle de la prière chrétienne, suivi d’un temps de partage.

- Après le repas ou le pique-nique du midi, un second temps d’enseignement et de partage pourra porter sur la nécessité, l’organisation, la durée, le contenu d’un temps de prière quotidienne.

- Après une boisson, en fin de journée, on peut prévoir un véritable temps de prière où chacun pourrait venir devant le Saint Sacrement, le tabernacle, une icône, pour exprimer sa demande de la grâce de la prière. À cette occasion prêtre ou laïcs peuvent entourer la personne, appuyer sa démarche, demander pour elle l’Esprit Saint et le don de la prière.

1. ÉLÉments bibliques pour prÉparer votre exposé

sur le sens du Notre Père
· Les plus de la version informatique : quatre pages de notes bibliques en soubassement de votre exposé-méditation sur le NP.

2. Deuxième réflexion :

la nécessité de mettre en place un temps de prière quotidien

* La prière quotidienne. Ne reviendront à une vie chrétienne bien enracinée et tournée vers le témoignage dans le monde que ceux qui sauront se laisser façonner et conduire par Dieu lui-même à travers une réelle vie de prière. C’est pourquoi, après avoir donné l’esprit de la prière chrétienne dans un enseignement-méditation sur le Notre Père, ce second temps est consacré à faire naître une prise de conscience sur la nécessité de la prière quotidienne.

* Des témoignages. Rien ne vaut l’exemplarité du témoignage. C’est la raison pour laquelle il est utile de faire intervenir ici plusieurs personnes bien insérées dans leur vie familiale, professionnelle, associative, afin qu’elle donnent de façon très personnelle un témoignage sur la façon dont elles prient chaque jour. Trois témoignages différents pourraient être comme autant de facettes complémentaires de ce que peut être une prière personnelle. (On veillera à ce que ces témoignages n’insistent pas trop sur la participation quotidienne à la messe, s’il y a une majorité de personnes qui n’ont pas encore commencé à y participer le dimanche !)

* Une réflexion à ras des pâquerettes portant sur la nécessité, l’organisation, la durée, le contenu d’un temps de prière quotidienne.

À partir du vécu des témoignages, il sera plus facile de mettre en relief les différents éléments qui mènent à structurer la vie de prière quotidienne

- la motivation, la conviction que c’est nécessaire de s’arrêter dans la journée pour un temps uniquement consacré à la prière. Prier en faisant autre chose, c’est bien, mais pas suffisant. Transformer sa voiture en oratoire est fécond, mais ne peut être qu’un complément.

- l’organisation : pour placer dans son « agenda » le temps de la prière. Chez soi le matin ou le soir. Ou dans une église sur le chemin de son travail. Se lever plus tôt. S’arrêter… Être attentif au rythme différent de la journée de récupération, ou du week-end… Ne jamais laisser le prière au hasard, ce qui amène à ne plus prier…

- la durée : un minimum de vingt minutes semble souhaitable. Parce que nous avons besoin de rentrer dans le silence du cœur et que cela prend du temps. Parce qu’il faut avoir le temps de recevoir plusieurs nourritures dans son temps de prière.

- le contenu. C’est à chacun de « composer » son menu, le déroulement de son temps de prière. On peut cependant fournir des éléments à intégrer. Le signe de croix. Un moment de silence. Une attitude intérieure d’abandon à Dieu, à son Esprit Saint. Un appel à l’Esprit Saint pour qu’il nous conduise tout au long du jour. La lecture d’un psaume ou d’un passage de l’Écriture de la liturgie du jour. Un moment d’intercession pour ses proches familiaux, pour ses collègues de travail, tel ou tel malade… Une supplication à propos d’un moment difficile qu’on aura à vivre dans la journée. Le Notre Père. La demande de l’aide de Marie à travers le Je vous salue Marie…

La liste est longue et non exhaustive ; l’important est que chacun se donne pour objectif de structurer son temps de prière quotidien, et par des tâtonnements successifs, d’arriver à un déroulement qui lui sera habituel et personnel. Bien sûr, il ne s’agit ici que de la prière personnelle, et pas de la prière conjugale, ni de la prière familiale, ni de la prière liturgique. On peut terminer aussi en soulignant comment un petit endroit, un lieu, fut-il symbolique, où sont disposés une icône, un crucifix, une bible, peut aider au rappel et à l’accomplissement de la prière.

- la grâce de la prière à demander. On peut terminer cette réflexion en soulignant que la prière est un don de Dieu, une grâce, et qu’il faut la lui demander. La pause qui sera faite à ce moment-là pourrait être silencieuse, renvoyant chacun à la préparation d’une demande qu’il va faire publiquement pour demander cette grâce.

3. troisième moment : vivre ensemble un temps de prière

* Il ne s’agit pas ici de terminer la journée par une prière. Mais de prendre un véritable moment ensemble, où nous allons prier les uns avec les autres.

* Un déplacement ou un aménagement sont indispensables. Déplacement dans un oratoire si le lieu où se déroule la journée en comporte un. Ou un aménagement, en transformant la salle de sorte à créer un lieu de prière : tapis, grande icône, tissus, bougies, Bible… Que l’on soit devant le saint Sacrement exposé, devant le tabernacle, ou devant un icône, préparer une chaise, un coussin, un petit banc juste devant, pour les personnes qui viendront faire leur demande. Ceci peut être réalisé par l’équipe d’animation pendant que les participants sont partis se promener en silence.

* Voici un déroulement possible du temps de prière, qui vous pouvez concevoir de façon différente.

· Une fois que tout le monde est rassemblé, on peut commencer par un chant à l’Esprit Saint pour lui demander de venir inspirer nos demandes.

· On peut lire un passage de l’Écriture, par exemple l’exhortation de Jésus à demander en Mt 7,7-11 ; ou la parabole du juge et de la veuve en Luc 18,1-7 ; du pharisien et du publicain, Luc 18,9-17 ; ou l’un ou l’autre verset de Romains 8.

· Ensuite, si l’on a opté pour cette façon de faire, les participants à la journée peuvent venir un par un s’asseoir (ou se mettre à genoux) devant l’icône ou le Christ eucharistique et formuler à haute voix leur demande de la grâce de la prière. Cette expression publique de la prière est importante ; une personne trop émotive pourrait avoir écrit sa demande et la confier à quelqu’un d’autre placé à côté qui la dirait en son nom.

· À la suite de cette demande, l’un ou/et l’autre des participants peuvent l’appuyer en la reformulant à sa façon pour porter la prière du frère ou de la sœur qui vient de s’exprimer. Le tout peut être ponctué de petits refrains chantés, de textes d’Écriture… d’invocations fréquentes à l’Esprit Saint, puisque c’est lui seul qui donne la grâce de la prière.

· Ce déroulement, volontairement personnalisé, vécu comme un « passage » par les participants, peut demander un certain temps. Il sera conclu par un chant et la bénédiction du prêtre.

* Une collation finale avant de repartir peut donner lieu à de petits partages spontanés qui sont autant de témoignages rendus les uns aux autres.

* Lors de la prochaine réunion, il serait bon de commencer en faisant le point sur les premiers pas vécus par les uns et les autres dans leur mise en place du temps de prière quotidien.

Les plus de la version informatique 

ÉLÉments bibliques pour prÉparer votre réflexion 

sur le sens du Notre Père
Deux textes différents.

En feuilletant les évangiles, on constate qu'il y a deux rédactions différentes du NP. Il est intéressant de regarder les deux contextes.

- En Luc 10,38-11,13, le contexte nous permet de comprendre le NP comme un enseignement à recevoir (Marie aux pieds de Jésus), comme le fruit de la prière de Jésus (il priait… apprends-nous), à prier inlassablement (parabole de l'ami importun), en sachant que c'est la volonté du Père de l'exaucer puisqu'il se résume dans la demande de l'Esprit Saint.

- En Matthieu 6,5-15, le NP s'insère dans un développement sur les trois œuvres classiques du judaïsme : aumône, prière, jeûne, à vivre avec le seul souci de plaire au Père. Le NP y est donné comme l'exemple d'une prière intérieure (retire-toi dans ta chambre), sobre (ne rabâchez pas), et le type même de la prière de demande, qui nécessite absolument la miséricorde.

Notre Père, qui es aux cieux — Abba
- Dans l'A.T., les textes qui donnent à Dieu le nom de Père sont rares, et comprennent cette paternité de Dieu en un sens figuré (voir Ex 4,22 ; Ps 27 ; Ps 103). De plus, une exploration d'ensemble de la littérature juive de la prière amène à conclure que nulle part l'invocation de Dieu avec le mot "Abba" ne s'y trouve attestée.

En effet, ici, sous le mot grec "Pater", il faut probablement lire l'araméen "Abba". C'est le mot dont se sert Jésus pour parler à Dieu dans sa prière de Gethsémani dans Marc (14,36), et Paul confirme cela en Rm 8,15 et Ga 4,6. "Les Pères de l'Église Chrysostome, Théodore de Mopsueste et Théodoret de Cyr, originaires d'Antioche et dont les nourrices, par conséquent, parlaient le dialecte syrien-occidental de l'araméen, témoignent unanimement que "Abba" était le nom donné par le petit enfant à son père… "Abba" était puéril et quotidien : personne n'eût osé dire "Abba" à Dieu ! Jésus le fait toujours, dans toutes les prières qui nous sont parvenues de lui, à la seule exception du cri sur la croix… Jésus considérait cette appellation enfantine comme l'expression de sa connaissance unique de Dieu que lui donnait le Père, et de ses pleins pouvoirs de Fils" (J. Jeremias, Paroles de Jésus, pp. 85).

- L'invocation qui commence la prière donnée par Jésus est très équilibrée. Elle contient à la fois la réalité de l'intimité ("Abba"), la transcendance ("qui es aux cieux"), la communion fraternelle ("notre"). Dans la révélation chrétienne, la prise de conscience "verticale" de notre relation filiale avec Dieu est inséparable de notre union "horizontale", dans l'Esprit Saint, avec nos frères.

- Cette invocation a été liée, par l’Église, au baptême. Au troisième siècle, seuls ceux qui sont baptisés ont le droit de dire "Notre Père". Les nouveaux baptisés pénétraient dans le sanctuaire avec la communauté, et tous récitaient le NP, debout, les bras étendus, en signe du Christ mort et ressuscité.

Sur la terre comme au ciel.

Ces mots s'appliquent à l'ensemble de la première partie. Ils expriment que cette prière est donnée par quelqu'un qui a conscience de ce qu'est "le ciel". "Celui qui vient du ciel témoigne de ce qu'il a vu et entendu" (Jn 3,31). Au ciel, le Père sanctifie son Nom en toute créature, son Règne est établi, il accomplit sa volonté… Jésus nous dit ici quelque chose du désordre introduit par le péché sur la terre, quelque chose de sa nostalgie de la gloire, quelque chose de son ardeur à désirer que la communion soit rétablie entre la terre et le ciel ! Chaque fois que nous prions le NP, nous appelons cette Venue de la Gloire, cette Fin du monde où "Dieu sera tout en tous" (1 Co 15,28).

Sanctifie ton Nom !

- La traduction littérale du grec est celle-ci : "soit sanctifié ton Nom". C'est un impératif impersonnel (dans les trois cas), et l'on sait bien que, dans la Bible, la tournure impersonnelle est une façon discrète de désigner l'action de Dieu. C'est un appel à Dieu pour qu'il agisse par son Esprit et sanctifie nos vies, l'Église, la terre… "Sur la terre comme au ciel, sanctifie ton Nom !"
- Pour bien comprendre ce qu'on demande ainsi au Père, il suffit de relire en entier un passage de l'AT, Ezéchiel 36,17-24. C’est l'annonce de l'alliance nouvelle : je vous donnerai un cœur nouveau, je mettrai en vous un esprit nouveau… Mais c'est aussi l'annonce du retour d'Exil présenté ainsi : "Je sanctifierai mon grand nom qui a été profané parmi les nations au milieu desquelles vous l'avez profané. Et les nations sauront que je suis Yahvé… quand je ferai éclater ma sainteté à votre sujet sous leurs yeux". Ainsi, nous demandons au Père d'agir en notre faveur, de faire notre unité, de manifester sa gloire, de sorte qu'il soit visible que le Dieu vivant est au milieu de nous !

Fais venir ton Règne !

- Le Règne est déjà arrivé, inauguré par Jésus, qui en fait le premier point de sa prédication : "Il est accompli le temps, et s'est approché le Règne de Dieu !" (Mc 1,15). Et dans la controverse sur Béelzéboul, Jésus affirme : "le Royaume de Dieu est arrivé jusqu'à vous" (Lc 11,20). Ou encore à une question sur la date de la venue du Royaume, Jésus répond : "Le Royaume de Dieu est au milieu de vous !" (Lc 17,21).

- Il faut se rappeler tout l'enseignement de Jésus en paraboles sur le Royaume de Dieu (le semeur, le grain de sénevé, le levain…). À travers le temps de l'histoire humaine, qui est une histoire sainte, le Royaume est en croissance, et Jésus nous fait prier sur cette réalité divine : que le Royaume soit manifesté dans son accomplissement, dans son terme, dans sa plénitude. Qu'il vienne, le Royaume ! C'est une prière pour le présent : que vienne le Règne dans l'histoire actuelle, et pour la fin : que vienne l'achèvement. C'est la prière qui achève la Bible : "Viens Seigneur Jésus !" (Ap 22,20).

Accomplis ta Volonté !

- Cette 3° supplication se trouve dans Matthieu seul, qui insiste plus que Marc et Luc sur la volonté du Père. Par exemple : "Ce n'est pas en me disant : Seigneur, Seigneur, qu'on entrera dans le Royaume des Cieux, mais c'est en faisant la volonté de mon Père qui est dans les cieux" (Mt 7,21). Mais elle est contenue dans les deux précédentes : si Dieu sanctifie son Nom, si son Règne vient, c'est que sa volonté s'accomplit.

- La traduction littérale est : que soit "devenue", réalisée ta volonté. Fais arriver ta volonté… Nous demandons à Dieu d'agir. Nous prions pour que sa volonté arrive comme un événement qui se produit indépendamment de nos efforts humains, même si ces derniers doivent y contribuer pour leur part.

Mais attention, pas de fatalisme ! Certes, c'est Dieu qui exécute sa volonté. Mais il veut que nous le demandions. Il fait en sorte que notre prière et notre action y jouent un certain rôle… La volonté de Dieu est une volonté pleine d'amour, qui appelle de notre part une réponse d'amour, une identification de notre vouloir avec le sien ; nous prions donc aussi pour notre propre conversion, car nous savons bien qu'il y a conflit entre notre volonté propre et la volonté de Dieu.

- Jésus est notre modèle sur ce chemin, puisqu'il a vécu sa vie terrestre en toute obéissance à la volonté du Père, en communion de volonté avec lui : "Ma nourriture est de faire la volonté de celui qui m'a envoyé" (Jn 4,34) ; "je suis descendu du ciel pour faire non pas ma volonté, mais la volonté de celui qui m'a envoyé" (Jn 6,38). Jésus ne nous demande pas de chercher à appliquer un carcan de préceptes, ni de poursuivre un idéal non encore réalisé, mais de vivre dans la présence de Dieu, dans l'amour de sa volonté sainte, de vivre en enfants de Dieu…

Notre Pain… donne-le nous !

- Le texte grec comporte ici une difficulté certaine. En voici la retranscription :

Ton arton hèmôn ton epiousion : Le pain nôtre celui… ?

La difficulté provient de ce mot "epiousios"; adjectif qui n'est employé nulle part ailleurs : ni dans le grec du NT, ni dans celui de la traduction de l'AT, ni dans l'ensemble de la littérature grecque ! On est donc réduit à deux conjectures :

· ousios viendrait du verbe "einai", être. On traduit alors : le pain qui se rapporte à l'être, à la subsistance de l'homme, le pain qui est nécessaire pour vivre. Ou encore, puisqu'il y a la préposition "épi" (=sur), le pain au-dessus de la substance de l'homme (supersubstantialem, supersubstantiel), donc l'eucharistie.

· ousios viendrait du verbe "ienai", venir. On comprend alors : le pain (du jour) qui survient, le pain pour demain, le pain pour aller jusqu'à demain. Saint Jérôme (+420) qui a traduit le NT du grec en latin, écrit que dans l'évangile apocryphe des Hébreux rédigé en araméen, il trouve : "mahar, c'est-à-dire : de demain, en sorte que le sens est : Notre pain de demain, c'est-à-dire futur, donne-le nous aujourd'hui". 
- Pour nous, il est important de constater que cette demande ne commence pas par "donne", mais bien par "le Pain". Il peut donc s'agir encore une fois de demander que surgisse le Pain de demain, la gloire, ce pain du monde à venir étant dès maintenant à notre disposition chaque jour dans l'Eucharistie… On remarque ensuite que l'attitude spirituelle proposée est celle de la pauvreté : "Père… donne !". Nous avons quitté la 1° partie du NP (supplications) pour entrer dans la 2° (demandes).

- Si l'on interprète cette demande du pain matériel, Jésus nous invite à vivre en dépendance du Père en toutes choses, et d'abord pour notre nourriture (voir Mt 6,25-34). En l'interprétant comme pain spirituel, Jésus nous apprend à être accueillants à la Parole de Dieu qui est notre nourriture quotidienne, à désirer l'Eucharistie, et à prier pour les vocations sacerdotales…

Pardonne-nous… comme nous avons pardonné.

- Jésus nous apprend à prier avec pauvreté et confiance : notre pain, donne-le nous… Mais la conscience de nos péchés paralyse notre confiance. Et Jésus nous fait prier pour demander le pardon, avec la certitude que Dieu est prêt à nous pardonner chaque jour.

Mt : Remets-nous nos dettes, comme nous avons remis à ceux qui nous doivent

Lc : Remets-nous nos péchés, car nous remettons à tous ceux qui nous doivent.

Les deux traductions, légèrement différentes, insistent sur le mot "dette". L'usage du mot dette (hoba) pour signifier "péché" est une particularité de la langue maternelle de Jésus, l'araméen. Jésus nous considère comme irrémédiablement endettés vis-à-vis du Père, et comme ayant radicalement besoin de pardon (voir Lc 7,40-43). Ce qui fait la gravité de notre dette, c'est que nous sommes incapables de la rembourser. Seul Jésus, par son sacrifice expiatoire, peut nous communiquer la rémission de la dette (1 Jn 1,7-2,2).

- Pour saint Augustin, le baptême et la prière du NP ont ensemble la capacité de remettre les péchés. Il dit que c'est pour cela que le NP se récite chaque jour à la messe, afin qu'il nous purifie de nos fautes et nous permette d'approcher du corps du Christ. Nous demandons ainsi la rémission des péchés quotidiens.

- Il y a un enseignement très important que Jésus nous rappelle ici. C'est que le pardon de Dieu ne nous sera accordé que si nous pardonnons nous-mêmes à nos frères. Le pardon de Dieu ne prend effet dans nos vies qu'à la condition de pardonner à nos frères. Cet enseignement est constant dans la bouche de Jésus, à ce point qu'il y insiste en deux versets juste après le texte de la prière (Mt 6,14-15).

Fais que nous n'entrions pas dans la Tentation.

- Après avoir prié pour le pardon de nos fautes, Jésus nous fait demander au Père de nous préserver d'en commettre de nouvelles. La traduction liturgique (Ne nous soumets pas à la tentation), mal comprise, laisse entendre que Dieu pourrait être la cause de la tentation, et donc de la chute ; ce qui est contredit par d'autres passages de l'Écriture : "Ne dis pas : C'est le Seigneur qui m'a fait pécher, car il ne fait pas ce qu'il a en horreur" (Si 15,11). "Que nul, s'il est éprouvé, ne dise : C'est Dieu qui m'éprouve. Dieu en effet n'éprouve pas le mal, il n'éprouve non plus personne. Mais chacun est éprouvé par sa propre convoitise qui l'attire et le leurre" (Jc 1,13-14).

Le texte est le suivant :

Grec :      
Kai mè eisenegkès hèmas eis peirasmon

Latin :     
Et ne nos inducas in tentationem

Littéralement : 
Et ne fais pas entrer nous dans tentation

Liturgie nouv. 
Et ne nous soumets pas à la tentation

L. ancienne 
Et ne nous laissez pas succomber à la tentation

TOB :    
Et ne nous expose pas à la tentation

- La solution, pour une bonne traduction, semble se trouver dans une considération de grammaire des langues sémitiques. "Quand nous disons : 'Faites entrer le visiteur', nous employons deux verbes : faire-entrer. Les langues sémitiques en ce cas n'emploient qu'un seul verbe, entrer, en lui adjoignant un préfixe qui indique que ce verbe est employé au sens causatif. Par un seul verbe, on indique donc à la fois la cause (faire) et l'effet (entrer). Supposons maintenant que devant ce verbe unique on mette une négation, cette négation pourra porter soit sur la cause, soit sur l'effet, et signifier :

1er cas : ne le faites pas entrer, c'est-à-dire : ne l'invitez pas à entrer

2° cas : faites qu'il n'entre pas, c'est-à-dire : empêchez-le d'entrer.

D'où la traduction : 'fais que nous n'entrions pas dans la tentation' " (H. Troadec, Seigneur apprends-nous à prier, Mame 1976, p. 75).

- Ce que nous demandons au Père, ce n'est pas de n'avoir aucune tentation, c'est de nous garder d'y sombrer. Le préfixe "eis" du verbe, et la préposition qui suit, soulignent bien qu'on demande à être gardé d'entrer à l'intérieur de la tentation. Tant que nous restons extérieurs à la tentation, nous pouvons y résister. Mais à l'intérieur, il y a le piège : la tentation est une souricière ; y entrer, c'est déjà consentir à être pris.

Mais délivre-nous du Mal

- À l’intérieur de la Tentation, il y a un piège. Succomber à la tentation, c'est cela le mal. Et à l'intérieur du mal, il y a une force de gravitation, un Tentateur, le Mauvais. En grec, le mot "poneros" peut désigner le mal que l'homme mauvais tire de son cœur, l'homme mauvais ou Le Mauvais lui-même (Satan). On trouve dans le NT nombre de textes de ce genre (Cf. Mt 13,19 ; 13,38 ; Ep 6,16 ; 1 Jn 2,13-14). Comprise à la lumière de ces textes, la dernière demande du NP met en scène Satan, et c'est bien ainsi que traduisent la Bible de Jérusalem et la TOB.

- Les deux dernières demandes s'articulent l'une sur l'autre. Nous demandons au Père que par le don de force de l'Esprit Saint, nous ne soyons jamais pris dans le piège intérieur à la Tentation. Si nous en devenons captifs, qu'il nous délivre des griffes de Satan par un don de sa miséricorde.

- Il faudrait ajouter encore que la Tentation, mot sans article dans le grec, est plus que les tentations courantes et quotidiennes. Il s'agit surtout de cette tentation par excellence qu'est l'apostasie, mal dont il faut à tout prix être préservé, et contre lequel Jésus n'a enseigné à Gethsémani qu'un seul remède : la prière. "Priez, pour ne pas entrer en tentation" (Lc 22,40.46).

- Ces demandes du NP nous apprennent deux choses : l'humilité, dans le sentiment de notre fragilité ; la confiance : Dieu peut arranger les circonstances de façon que pour lui rester fidèles, nous n'ayons pas de difficulté trop grande à affronter.

Résumé
Ainsi, la prière chrétienne transmise ici par Jésus, nous décentre radicalement de nos prières habituelles. Il faut en saisir l'esprit plus encore que la lettre.

* Avec Jésus, nous entrons dans l'intimité de son Père et de notre Père : "Abba"

* Parce que l'Esprit Saint nous fait prendre la mesure de l'écart entre la terre et le ciel, nous supplions le Père de faire venir le ciel sur la terre, de mettre la terre au diapason du ciel

* Ainsi

- qu'il agisse au milieu de nous pour révéler sa sainteté, sa paternité créatrice

- qu'il mène son Règne à son achèvement

- qu'il accomplisse en tout être sa Volonté d'amour

Bref, que l'Évangile soit pleinement vécu ; car c'est Jésus qui a révélé la Sainteté du Père, qui a inauguré son Règne, et qui a manifesté sa Volonté.

* Et nous qui vivons dès maintenant de cette vie nouvelle du Royaume, nous demandons pour nous et pour tous les hommes les seules choses dont nous ayons vraiment besoin :

- le Pain de la Parole et de l'Eucharistie

- la Miséricorde pour nos péchés

- la Force de l'Esprit pour ne pas tomber dans les filets de l'Ennemi.

* Oui, que vienne la Libération, la Délivrance, "car c'est à toi qu'appartiennent le Règne, la Puissance et la Gloire, pour les siècles des siècles ! Amen."
9. Vivre en Église (> avril)
Quelle expérience de la prière personnelle ces dernières semaines ?

( Pour un partage : Peut-être cette rencontre pourrait-elle commencer par une relecture de la journée vécue ensemble sur le thème de la prière. Quels sont les fruits qu’on en retire ? Quelles ont été nos joies et nos difficultés dans la mise en œuvre de notre temps de prière quotidien ?

L’Église, lieu de la croissance : on n’est pas chrétien tout seul
Pour vivre une croissance spirituelle en tant que disciple du Christ et membre de l’Église, d’autres décisions vont encore être nécessaires, et ces décisions supposent une réorientation de nos priorités et une réorganisation d’une partie de notre temps (de son sens et de son utilisation).

Être chrétien, c’est être membre du Corps du Christ. Cela suppose nécessairement la participation à une cellule d’Église, de quelque sensibilité qu’elle soit ; et aussi une participation à la célébration eucharistique dominicale dans une église paroissiale. 

Dès les débuts, le travail de l’Esprit Saint dans le cœur des croyants les a poussés à former de petites églises, de petites assemblées communautaires. « La multitude des croyants n'avait qu'un cœur et qu'une âme. Nul ne disait sien ce qui lui appartenait, mais entre eux tout était commun. Avec beaucoup de puissance, les apôtres rendaient témoignage à la résurrection du Seigneur Jésus » (Ac 4,32-33). Ces cellules du Corps du Christ se caractérisent par trois dons de l'Esprit.

· Un cœur, une âme, pour une croissance dans l’unité. Tous sont sur la même longueur d'onde, parce que profondément saisis par l'Esprit. Un même amour de la Parole et de l'Église, une même vie de prière... un même amour des frères. 

· Le partage des biens, pour une croissance dans la communion fraternelle. La communauté est une école de charité et d'unité, pour devenir les témoins de l'amour que Dieu nous porte. Le moyen en est le partage des biens, matériels, intellectuels, spirituels…

· L'équipement de la mission, pour une croissance jusqu’aux extrémités du monde. Vivre ce zèle pour l'évangélisation, c’est aussi accueillir les dons charismatiques qui y sont attachés. L’évangélisation est porteuse de nombreux signes de compassion, de guérison, de miséricorde.

En se laissant ainsi conduire par l’Esprit Saint, les premiers chrétiens ont ainsi découvert les quatre dimensions qui caractérisent une cellule vivante de l’Église : « l’enseignement des apôtres, le partage communautaire, la fraction du pain et les prières » (Ac 2,42). 

· L’enseignement des apôtres : nous dirions aujourd’hui « les formations », la catéchèse, pour acquérir une foi solide et éclairée ; ce qui pourra se vivre dans le contexte plus large d’un service diocésain de formation permanente. Croissance dans la foi.

· Le partage communautaire : un esprit d’entraide, de charité, de service, et de partage en profondeur de notre vécu dans la foi. Croissance dans l’amour.

· La « fraction du pain », c’est-à-dire la participation à la liturgie de l’eucharistie… et les prières vécues en commun… Croissance dans l’espérance. 
· Tout cela en vue de l’évangélisation, de la mission, du témoignage dans le monde…
Sans la participation à ces quatre dimensions, comment être des chrétiens vivants aujourd’hui ?
Donner un style particulier au dimanche…

 Revenons sur l’une de ces dimensions. Venir ensemble à l'église le dimanche, vraiment permettre à l’Esprit Saint de faire battre le cœur de l’Église. Le dimanche…

… c’est le jour du Seigneur, jour où est célébrée l’œuvre du Créateur : le dimanche n’est pas d'abord l’interruption du travail, mais la célébration des merveilles opérées par Dieu : le chrétien reconnaît Dieu comme son créateur, à qui il doit tout ce qu’il a et tout ce qu’il est.

… c’est le jour du Christ, jour du Seigneur ressuscité et du don de l’Esprit

Le dimanche est le jour où l’Église célèbre la résurrection de Jésus, d'où jaillit le salut du monde. C’est le jour de la foi... Le « Credo », récité ou chanté, souligne le caractère baptismal et pascal du dimanche… C’est le jour où le baptisé renouvelle son adhésion au Christ et à son Évangile... 

… c’est le jour de l’Église dont le cœur est l’assemblée eucharistique

Les communautés, réunissant tous leurs membres, célèbrent chaque dimanche l’ « eucharistie », temps où le mystère de l'Église se réalise concrètement. Cela engage chacun des chrétiens à donner au reste de cette journée — la vie de famille, les relations sociales, les temps de détente — un style qui aide à faire ressortir la paix et la joie du Ressuscité dans le tissu ordinaire de la vie.

… c’est le jour de l’homme : jour de joie, de repos, de solidarité

Le repos des dimanches revêt une dimension « prophétique », puisqu'il affirme le primat absolu de Dieu, et le primat et la dignité de la personne, qui l'emporte sur les exigences de la vie sociale et économique, en quelque sorte par anticipation du monde nouveau à venir.

(d’après la lettre de Jean-Paul II, Dies Domini, 1998).

Vivre le temps en communion avec le Christ

Le temps du chrétien n'est pas rythmé et sanctifié seulement par cette alternance des dimanches et des jours de semaine. La tradition de l'Église connaît une « habitation du temps » plus intense encore : la liturgie des heures et l'année liturgique. 

* Les heures du jour à travers la « prière des heures »

Couvents et monastères ont conservé la prière des heures. Mais pas seulement eux. De plus en plus, elle trouve sa place lors de toutes sortes de rencontres et même en famille. 

· 4h-5h : Matines ou office des lectures. Dans cet office méditatif,  les psaumes parlent des merveilles de Dieu, de sa sagesse et de sa bonté ; on lit des textes de l'Ecriture et de la littérature spirituelle au long les siècles. 

· 7h-8h : Laudes ou prière du matin. Les laudes sont pure louange, comme le dit leur nom. Elles expriment le premier mouvement du cœur et de l'esprit avant que l'homme ne commence son travail du jour. 

· 9h-12h-15h : Durant la journée, l'Église suit le rythme de la progression et du déclin du soleil, mais davantage encore celui de l'irruption de Dieu dans le temps. 

· 17h-18h : Vêpres. Quand le jour va à sa fin, est venu le moment de l'action de grâce pour tout ce que Dieu nous a donné en ce jour et pour tout le bien que nous avons pu faire en son nom. 

· 20h-21h : Complies. Le mot signifie 'achèvement'. Les complies achèvent le cycle de la prière quotidienne de l'Église. Elles sont une perle de calme et l'expression d'une grande intimité avec Dieu dans la prière.

* L’ensemble de l’année « liturgique ». 

Le cycle liturgique suit celui des mystères de notre rédemption : depuis les prophètes qui ont annoncé le Messie durant l'avent, par-delà le cycle de la naissance et de la manifestation, par-delà la passion, la mort et la résurrection, par-delà la Pentecôte et l'Église primitive jusqu'au retour du Christ et à la consommation des siècles. Ainsi l'intégralité du temps, des jours et de l'année, est remis à Dieu. C’est le sens profond des fêtes chrétiennes, qu’elles soient inscrites ou non au calendrier civil : Noël, l’Épiphanie, Pâques, la Pentecôte, la Toussaint, le Christ-Roi…

(D’après la lettre du Cal Danneels, Il y a un temps pour chaque chose, 2001).

( Pierre a bien entendu comment le temps est maintenant dans une tension relative à la Venue finale et glorieuse de JÉsus : « Pierre, Jacques, Jean et André l’interrogeaient en particulier. Jésus se mit à leur dire : « Soyez sur vos gardes, veillez, car vous ne savez pas quand ce sera le moment. Il en sera comme d'un homme parti en voyage : il a quitté sa maison, donné pouvoir à ses serviteurs, à chacun sa tâche, et au portier il a recommandé de veiller. Veillez donc, car vous ne savez pas quand le maître de la maison va venir, le soir, à minuit, au chant du coq ou le matin, de peur que, venant à l'improviste, il ne vous trouve endormis. Et ce que je vous dis à vous, je le dis à tous : veillez ! » (Mt 13,33-37)

( Pour un partage :  Si l’on n’a pas fait le partage du début de la rencontre, on peut, à la fin, partager sur cette question : suis-je vraiment prêt à consentir à une croissance spirituelle ?
10. Les sacrements de l’Église (> mai)
La foi de L’Église sur les sacrements

Les sacrements de l'Église continuent les paroles et les gestes de Jésus pour donner la vie de Dieu. Les sacrements institués par Jésus sont au nombre de sept : le baptême, la confirmation, l'eucharistie, la pénitence, l'onction des malades, l'ordre et le mariage. Ces sacrements touchent toutes les étapes et tous les moments importants de la vie du chrétien. 

L’initiation : les sacrements qui donnent naissance et croissance. 

• Le sacrement du baptême

Le nom du baptême vient du geste qui le réalise : baptiser signifie « plonger », « immerger ». La plongée dans l'eau représente l'ensevelissement du catéchumène, celui qui demande le baptême, dans la mort du Christ d'où il est relevé par la résurrection avec Lui. Il est comme une « nouvelle créature » (2 Corinthiens 5,17 ; Galates 6,15). 

Qu’apporte le baptême ?

Le don du baptême, la grâce baptismale, comporte : le pardon du péché originel et de tous les péchés personnels, la naissance à la vie de fils adoptif du Père, membre du Christ, temple du Saint-Esprit. Le baptisé est incorporé à l'Église et participe à la mission du Christ. Le baptême imprime dans le baptisé un signe ineffaçable, la marque du Seigneur, le caractère qui le consacre comme disciple du Christ. On ne peut donc être baptisé qu'une seule fois. 

Le baptême est le sacrement de la foi en Dieu. Chacun des fidèles ne peut croire que dans la foi de l'Église. La foi nécessaire pour le baptême n'est pas une foi mûre et parfaite, mais un début appelé à se développer. La foi grandit encore après le baptême. C'est pourquoi chaque année l'Église célèbre, dans la Vigile Pascale, le renouvellement de la « Profession de Foi » du baptême. 

• Le sacrement de la confirmation

Qu’apporte la confirmation ?
La confirmation rend parfait le don du baptême. C'est le sacrement qui donne l'Esprit Saint pour nous enraciner plus profondément dans notre vie d'enfant de Dieu, nous unir plus fermement au Christ, rendre plus solide notre lien à l'Église, nous associer davantage à sa mission et nous aider à rendre témoignage de la foi chrétienne par nos paroles et nos actions. 

Comme le baptême, la confirmation imprime dans le chrétien un caractère ineffaçable. Ce sacrement ne peut donc être reçu qu'une seule fois. C'est normalement l'évêque qui célèbre ce sacrement. Il manifeste ainsi le lien avec le don de l'Esprit à la Pentecôte et la place des confirmés dans la communion de l'Église. 

On reçoit la confirmation par l'imposition des mains et l'onction avec le saint chrême, l'huile sainte. Par cette onction, les chrétiens participent davantage à la mission de Jésus Christ et reçoivent la plénitude des dons de l'Esprit Saint. 

• Le sacrement de l'eucharistie 

La célébration eucharistique comporte toujours, en une seule et même action : la proclamation de la parole de Dieu, l'action de grâce à Dieu le Père pour tous ses bienfaits, surtout pour le don de son Fils, la consécration du pain et du vin et la participation au repas liturgique par la réception du Corps et du Sang du Seigneur.

Jésus, le Christ, se donne

C'est le Christ Lui-même qui agit par les prêtres et qui offre le sacrifice eucharistique. C'est encore le même Christ qui est l'offrande du sacrifice. Seuls les évêques et les prêtres peuvent présider l'Eucharistie et consacrer le pain et le vin qui deviennent réellement le Corps et le Sang du Seigneur. 

Avec l'appel de l'Esprit Saint sur le pain et le vin, le prêtre prononce les paroles de la consécration dites par Jésus pendant la dernière Cène : « Prenez et mangez-en tous : ceci est mon Corps livré pour vous. (…) Prenez et buvez-en tous : ceci est la Coupe de mon Sang, le Sang de l'Alliance Nouvelle et Éternelle, qui sera versé pour vous et pour la multitude en rémission des péchés. » Sous la forme visible du pain et du vin, le Christ Lui-même, vivant et glorieux, est présent de manière vraie, réelle, en son Corps et son Sang. 

Qu’apporte l’eucharistie ?

Celui qui veut recevoir le Christ dans la communion doit se trouver en état de grâce. Celui qui a conscience d'avoir péché gravement (péché mortel) ne doit pas communier sans avoir reçu le pardon par le sacrement de la Pénitence. La communion au Corps et au Sang du Christ renforce l'union avec le Seigneur, et nous aide donc à lutter contre le péché. Ainsi, elle nous permet de vaincre des péchés véniels (légers) et nous préserve des péchés graves. La communion développe l'unité de l'Église, Corps du Christ. Si l'on y est préparé, l'Église recommande de recevoir la communion chaque fois que l'on participe à la messe. Elle en fait l'obligation au moins une fois par an au moment de Pâques. Puisque le Christ est réellement présent dans le sacrement de l'Eucharistie, on Le respecte et on L’adore dans le Saint-Sacrement conservé à l'église dans le tabernacle 

La guÉrison : les sacrements qui redonnent force.

• Le sacrement de pénitence et de réconciliation
Le don du retour vers Dieu

Le pardon des péchés commis après le baptême est accordé par le sacrement de la conversion, de la confession, de la pénitence ou de la réconciliation. Revenir à la communion avec Dieu par la conversion est un mouvement suscité par la grâce de Dieu, plein de miséricorde et désireux de sauver tous les hommes. Nous devons demander cette grâce pour nous-mêmes comme pour les autres. 

La confession individuelle et complète des péchés graves, suivie du pardon sacramentel appelé l'absolution, est le moyen habituel pour la réconciliation avec Dieu et avec l'Église. 

Seuls les prêtres reçoivent de l'autorité de l'Église la faculté de pardonner les péchés au nom du Christ. 

La conversion implique de se repentir, de regretter les péchés que l'on a commis et de s'engager par une ferme résolution à réparer le mal que l'on a fait et à ne plus pécher à l'avenir. Le repentir, appelé aussi contrition, doit être inspiré par la foi. 

Acte de contrition 

Mon Dieu, j'ai un très grand regret de T'avoir offensé, parce que Tu es infiniment bon, infiniment aimable et que le péché Te déplaît. Je prends la ferme résolution, avec le secours de Ta sainte grâce, de ne plus T'offenser et de faire pénitence. (Rituel de la pénitence) 

Comment reçoit-on le sacrement de pénitence et de réconciliation ?

Celui qui veut obtenir la réconciliation avec Dieu et avec l'Église doit dire au prêtre tous les péchés graves qu'il n'a pas encore confessés et dont il se souvient, après avoir examiné soigneusement sa conscience. Il est aussi recommandé de confesser ses péchés moins graves : péchés véniels. 

Le confesseur propose une pénitence pour réparer les dommages causés par les péchés et rétablir une manière de vivre propre aux disciples du Christ. 

Qu’apporte le sacrement de la pénitence ?

Le sacrement de la pénitence nous réconcilie avec Dieu et nous fait rentrer dans la pleine communion avec Lui. Il nous réconcilie aussi avec l'Église et avec nos frères. Il nous donne la paix et la sérénité et fait grandir nos forces spirituelles pour vivre en chrétiens. 

• L'onction des malades 

Le don du sacrement des malades

Le sacrement de l'onction des malades a pour but de donner une aide spéciale au chrétien confronté aux difficultés d'une maladie grave ou de la vieillesse. Le chrétien peut recevoir le sacrement des malades chaque fois qu'il subit une maladie grave. 

Comment reçoit-on le sacrement des malades ?

Seuls les prêtres peuvent donner le sacrement de l'onction des malades. Pour le faire, ils emploient de l'huile bénite par l'évêque ou, en cas de besoin, par le prêtre lui-même. Avec cette huile, il marque le front et les mains du malade en priant Dieu pour lui. 

Qu’apporte le sacrement des malades ?

Les fruits du sacrement de l'onction des malades sont : — L’union du malade à la souffrance de Jésus au moment de sa Passion, pour son bien et pour celui de toute l'Église. — Le réconfort, la paix et le courage pour supporter chrétiennement les souffrances de la maladie ou de la vieillesse. — Le pardon des péchés si le malade n'a pas pu se confesser. — Le rétablissement de la santé, si cela convient à sa croissance spirituelle. — La préparation à la mort, passage à la vie éternelle. 

La mission : les sacrements au service de la vie ecclÉsiale (l’ordre) et familiale (le mariage)

• Le sacrement de l'ordre 

Pour servir au nom du Christ-Tête, de son Corps qu’est l’Église

Par le baptême, tous les fidèles participent à la mission du Christ, Prêtre, Prophète et Roi. Dans cette communion et cette mission du baptisé, il existe une autre participation à la mission du Christ : servir au nom et en la personne du Christ-Tête au milieu de la communauté. Ce service comporte trois missions essentielles : l'enseignement, la sanctification et le gouvernement du peuple de Dieu. 

Les trois ordres

Le ministère ordonné comprend : les évêques, les prêtres et les diacres. Ce sont les évêques qui célèbrent les ordinations dans les trois degrés du sacrement de l'ordre. 

L’évêque reçoit la plénitude du sacrement de l'ordre. Il entre ainsi dans le Collège épiscopal et il devient le chef visible de l'Église particulière qui lui est confiée, le diocèse. Membres du Collège des successeurs des apôtres, les évêques en communion avec le successeur de Pierre, le Pape, et sous son autorité, ont part à la responsabilité et à la mission de toute l'Église. 

Les prêtres sont les coopérateurs de l'évêque et portent avec lui la responsabilité du diocèse. Ils reçoivent de l'évêque la charge d'une communauté paroissiale ou d'une fonction déterminée. 

Les diacres sont ordonnés pour le service de l'Église. Ils sont appelés à exercer des fonctions dans le ministère de la Parole et de l'Eucharistie, et le service de la charité. 

Comment reçoit-on le sacrement de l’ordre ?

On reçoit le sacrement de l'ordre par l'imposition des mains de l'évêque, suivie d'une prière consécratoire qui appelle l'Esprit Saint sur celui qui est ordonné. C'est l'Église qui appelle à recevoir l'ordination. 

Dans l'Église latine, seuls des hommes appelés et résolus à s'engager dans le célibat pour l'amour de Dieu et le service des hommes peuvent être ordonnés pour devenir prêtre ou évêque. 

• Le sacrement du mariage

Le don du sacrement du mariage pour les baptisés 

Le mariage entre deux baptisés, vivant de la foi chrétienne, est un sacrement s'il est décidé librement, voulu comme unique et définitif, c'est-à-dire jusqu'à la mort, et ouvert à l'accueil des enfants. 

Le sacrement du mariage donne aux époux la grâce de renforcer et perfectionner leur amour, d'affermir leur unité indissoluble et de se sanctifier dans leur vie familiale. 

Le sacrement du mariage s'épanouit dans la famille 

La famille chrétienne est le cadre où les enfants reçoivent de leurs parents la première annonce de la foi et la première initiation à la prière. La famille est appelée « Église domestique », communauté de grâce et de prière, expérience d'amour et de réconciliation, école des vertus humaines et de la charité chrétienne. 

Comment reçoit-on le sacrement du mariage ? 

Le mariage doit être célébré publiquement par l'échange des consentements : l'engagement public et libre des époux l'un envers l'autre. La célébration se fait normalement devant l'assemblée chrétienne, les témoins et le curé, ou un prêtre ou un diacre, délégués par lui. Le célébrant appelle la bénédiction de Dieu sur les époux et leur foyer. 

Le sacrement du mariage est unique 

Le sacrement est un don de Dieu, l'Église ne se reconnaît donc pas le pouvoir d'annuler ce don. Quelqu'un qui a réellement reçu le sacrement de mariage ne peut pas se marier une seconde fois après un divorce. S'il le fait, il demeure membre de l'Église, puisque le don du baptême ne peut pas être annulé, mais il entre dans une rupture de la vie sacramentelle tant qu'il ne peut pas recourir au sacrement de pénitence. 

(Mgr A. Vingt-Trois, Connaître la foi catholique, Le Sénévé/Cerp, extraits des n° 57-64)

( Quand Pierre n’était pas encore prêt à accueillir l’œuvre de la Croix et de la Résurrection « Alors Jésus se lève de table, retire ses vêtements et passe une serviette dans sa ceinture ; il verse de l’eau dans une cuvette et commence à laver les pieds des disciples. Ensuite il les essuie avec la serviette qu’il a dans la ceinture. Quand il s’approche de Simon-Pierre, celui-ci lui dit : “Seigneur, tu ne vas pas me laver les pieds !” Jésus lui répond : “Tu ne sais pas ce que je veux faire ; tu le comprendras plus tard.” Pierre lui dit : “Non, tu ne me laveras jamais les pieds.” Et Jésus lui répond : “Si je ne te lave pas les pieds, tu ne peux pas rester avec moi.” » (Jn 13,4-8)

( Quels sont les sacrements que j’ai déjà reçus, ceux dont je perçois qu’ils me manquent, ceux que j’hésite à recevoir… ?
11. Accueillir la Parole de Dieu (> juin)
Avez-vous personnellement une Bible ? La lisez-vous ? Peut-être avez-vous fait l’expérience de la refermer en vous disant que certains passages sont obscurs, énigmatiques, trop difficiles à comprendre… Pourtant, ce livre est Parole de Dieu. Alors, comment l’accueillir ? Comment lui permettre de nous sanctifier personnellement ?

Écoutons saint Jacques, à propos de la Parole de Dieu : « Dieu a voulu nous enfanter par une parole de vérité, pour que nous soyons comme les prémices de ses créatures. (…)  Recevez avec docilité la Parole qui a été implantée en vous et qui peut sauver vos âmes. Mettez la Parole en pratique. Ne soyez pas seulement des auditeurs qui s'abusent eux-mêmes ! Qui écoute la Parole sans la mettre en pratique ressemble à un homme qui observe sa physionomie dans un miroir. Il s'observe, part, et oublie comment il était. Celui, au contraire, qui se penche sur la Loi parfaite de liberté et s'y tient attaché, non pas en auditeur oublieux, mais pour la mettre activement en pratique, celui-là trouve son bonheur en la pratiquant. » (Jc 1, 18-25). Ainsi saint Jacques nous propose une relation à la Parole de Dieu en trois étapes successives : accueillir la Parole, méditer la Parole, pratiquer la Parole.

 1. Accueillir la parole 

La première étape est donc l'écoute de la Parole : « Recevez avec docilité la Parole qui a été implantée en vous ». Cette première étape embrasse toutes les formes et les moyens avec lesquels le chrétien entre en contact avec la parole de Dieu : écoute de la parole dans la liturgie ; les écoles bibliques, les livres et, irremplaçable, la lecture personnelle de la Bible chez soi. Au cours de cette phase, il faut éviter deux dangers. L'hypercriticisme et le fondamentalisme sont deux excès qui ne sont opposés qu'en apparence : ils ont en commun le fait de s'arrêter à la lettre, en négligeant l'Esprit. 

Le premier est l'hypercriticisme. Saint Jacques dit que lire la parole de Dieu équivaut à se regarder dans un miroir. Mais celui qui se limite à étudier les sources, les variantes, les genres littéraires de la Bible, sans rien faire d'autre, ressemble à celui qui passe son temps à regarder le miroir, à en examiner soigneusement la forme, la matière, le style, l'époque, sans jamais se regarder dans le miroir. Pour lui, le miroir ne joue pas son rôle. La parole de Dieu a été donnée pour que nous la mettions en pratique et non pour que nous nous exercions à faire l'exégèse de ses points obscurs. L'étude critique de la parole de Dieu est indispensable et l'on n'est jamais suffisamment reconnaissant à l'égard de ceux qui passent leur vie à aplanir la route en vue d'une compréhension toujours meilleure du texte sacré, mais le sens des Écritures ne se limite pas à cela ; c'est nécessaire mais pas suffisant. 

L'autre danger est le fondamentalisme : le fait de prendre tout ce qu'on lit dans la Bible au pied de la lettre, sans aucune médiation pour bien interpréter. Ce deuxième danger est plus grave qu'il n'en a l'air à première vue et le débat actuel sur le « créationnisme » et l' « évolutionnisme » en est la preuve dramatique. Ceux qui défendent la lecture littérale de la Genèse (le monde créé il y a quelques milliers d'années, en six jours, tel qu'il est aujourd'hui) nuisent énormément à la foi. « Il ne faut pas s'étonner si beaucoup de jeunes tournent le dos à la foi, en affirmant ne pas pouvoir croire en un Dieu qui leur demande de rejeter ce que la science leur enseigne avec une telle évidence au sujet de l'univers naturel » (6).  

2. Méditer la parole 

La deuxième étape suggérée par saint Jacques consiste à « se pencher » sur la parole, à rester longtemps devant le miroir, en résumé, à méditer ou contempler la parole. Les Pères utilisaient à ce propos l'image de « mâcher » ou de « ruminer ».  « Quand on rappelle à la mémoire ce que l'on a entendu et qu'on y repense doucement en son cœur, on devient semblable à celui qui rumine », dit saint Augustin (8). 

L'âme qui se regarde dans le miroir de la parole découvre « comment elle est », elle apprend à se connaître, elle découvre sa difformité par rapport à l'image de Dieu et à l'image du Christ. « Je ne cherche pas ma gloire », disait Jésus (Jn 8, 50) : voilà, le miroir est devant toi et tu vois immédiatement combien tu es loin de Jésus ; « Heureux ceux qui ont une âme de pauvre » : le miroir est à nouveau devant toi et tu te découvres encore attaché à beaucoup de choses et rempli de choses superflues ; « La charité est patiente… » et tu t'aperçois combien tu es impatient, envieux, intéressé. Plus que « scruter les Écritures » (cf. Jn 5, 39), il s'agit de se laisser scruter par les Écritures. La parole de Dieu, dit la lettre aux Hébreux, « pénètre jusqu'au point de division de l'âme et de l'esprit, des articulations et des moelles, elle peut juger les sentiments et les pensées du cœur » (He 4, 12-13). 

Mais dans le miroir de la parole, nous ne voyons pas que nous-mêmes ; nous voyons le visage de Dieu ; ou plutôt, nous voyons le cœur de Dieu. Les Écritures, dit saint Grégoire le Grand, sont « une lettre de Dieu tout-puissant à sa créature ; on y apprend à connaître le cœur de Dieu à travers les paroles de Dieu » (9). Dieu nous a parlé dans les Écritures de ce qui remplit son cœur, et ce qui remplit son cœur, c'est l'amour. 

La contemplation de la parole nous procure ainsi les deux connaissances les plus importantes pour avancer sur le chemin de la vraie sagesse : la connaissance de soi et la connaissance de Dieu. « Que je me connaisse et que je te connaisse, disait saint Augustin à Dieu ; que je me connaisse pour m'humilier et que je te connaisse pour t'aimer ». 

La lettre à l'Église de Laodicée dans l'Apocalypse est un exemple extraordinaire de cette double connaissance, de soi et de Dieu, que l'on obtient de la parole de Dieu. Il est utile de la méditer de temps en temps (cf. Ap 3, 14-20). Le Ressuscité met à nu avant tout la situation réelle du fidèle de cette communauté : « Je connais ta conduite : tu n'es ni froid ni chaud - que n'es-tu l'un ou l'autre ! - Ainsi, puisque te voilà tiède, ni chaud ni froid, je vais te vomir de ma bouche ». Le contraste entre ce que ce fidèle pense de lui-même et ce que Dieu pense de lui est impressionnant : « Tu t'imagines : me voilà riche, je me suis enrichi et je n'ai besoin de rien ; mais tu ne le vois donc pas : c'est toi qui es malheureux, pitoyable, pauvre, aveugle et nu ! » 

Une page d'une dureté inhabituelle mais qui est immédiatement transformée par l'une des descriptions sans aucun doute les plus touchantes de l'amour de Dieu : « Voici, je me tiens à la porte et je frappe ; si quelqu'un entend ma voix et ouvre la porte, j'entrerai chez lui pour souper, moi près de lui et lui près de moi ». Une image qui révèle sa signification réaliste si elle est lue, comme le suggère le texte, en pensant au repas eucharistique. 

Cette page de l'Apocalypse peut nous servir pour vérifier l'état personnel de notre âme mais aussi pour mettre à nu la situation spirituelle d'une grande partie de la société moderne devant Dieu. Notre monde se sent fort de ses conquêtes scientifiques et technologiques, il est satisfait, riche, n'a besoin de personne, ni même de Dieu. Il faut que quelqu'un lui fasse connaître le vrai diagnostic de son état : « mais tu ne le vois donc pas : c'est toi qui es malheureux, pitoyable, pauvre, aveugle et nu ». Il a besoin que quelqu'un le lui crie, mais par amour et avec amour, comme le fait le Ressuscité avec les Laodicéens. 

La parole de Dieu assure à toute âme qui le désire, une direction spirituelle fondamentale et en soi, infaillible. Il y a une direction spirituelle, en quelque sorte ordinaire et quotidienne qui consiste à découvrir ce que Dieu veut dans les différentes situations que l'homme rencontre en général dans sa vie. Cette direction est assurée par la méditation de la parole de Dieu accompagnée par l'onction intérieure de l'Esprit qui traduit la parole en bonne « inspiration » et la bonne inspiration en résolution pratique. 

Lire la Bible un peu au hasard est une chose délicate qu'il faut pratiquer avec discernement, dans un climat de foi et pas avant d'avoir longuement prié. On ne peut toutefois ignorer qu'à ces conditions, cette pratique a souvent porté des fruits extraordinaires et qu'elle a également été adoptée par les saints. Saint Augustin interpréta la parole « prends et lis », qu'il entendit d'une maison voisine, comme un ordre divin d'ouvrir le livre des lettres de saint Paul et de lire le premier verset qui lui serait tombé sous les yeux (11). Il y a des âmes qui sont devenues saintes avec la parole de Dieu pour seul directeur spirituel. « Dans l'Évangile, a écrit sainte Thérèse de Lisieux, je trouve tout ce qui est nécessaire à ma pauvre petite âme. J'y découvre toujours de nouvelles lumières, des sens cachés et mystérieux… Je comprends et je sais par expérience 'Que le royaume de Dieu est au-dedans de nous' (Lc 17,21) Jésus n'a point besoin de livres ni de docteurs pour instruire les âmes ; Lui, le Docteur des docteurs, il enseigne sans bruit de paroles… » (12). 

La Bible nous offre une image plastique qui résume tout ce que nous avons dit sur la méditation de la parole : celle du livre mangé qu'on lit dans Ezéchiel : « Je regardai, et voici qu'une main était tendue vers moi, tenant un volume roulé. Il le déploya devant moi : il était écrit au recto et au verso ; il y était écrit : 'Lamentations, gémissements et plaintes'. Il me dit : 'Fils d'homme, ce qui t'est présenté, mange-le ; mange ce volume et va parler à la maison d'Israël'. J'ouvris la bouche et il me fit manger ce volume, puis il me dit : 'Fils d'homme, nourris-toi et rassasie-toi de ce volume que je te donne'. Je le mangeai et, dans ma bouche, il fut doux comme du miel » (Ez 2, 9-3, 3 ; cf. également Ap 12, 10). 

Il y a une différence énorme entre le livre simplement lu ou étudié et le livre avalé. Dans le deuxième cas, la parole devient vraiment, comme le disait saint Ambroise, « la substance de notre âme », ce qui façonne les pensées, modèle le langage, détermine les actions, crée l'homme « spirituel ». La parole avalée est une parole « assimilée » par l'homme, même s'il s'agit d'une assimilation passive (comme dans le cas de l'Eucharistie), c'est-à-dire d'« être assimilé » par la parole, dominé et vaincu par la parole, qui est le principe vital plus fort. 

Dans la contemplation de la parole nous avons un modèle très doux, Marie ; elle conservait avec soin toutes ces choses (littéralement, ces paroles), les méditant en son cœur (Lc 2, 19). En elle, la métaphore du livre avalé est devenue une réalité également physique. La parole lui a littéralement « rempli les entrailles ». 

 

3. Mettre la parole en pratique

Nous arrivons ainsi à la troisième phase du chemin proposé par l'apôtre Jacques, celle sur laquelle l'apôtre insiste le plus : « Mettez la Parole en pratique… Qui écoute la Parole sans la mettre en pratique… Celui, au contraire, qui… [la met] activement en pratique, celui-là trouve son bonheur en la pratiquant ». C'est aussi ce qui tient le plus à cœur à Jésus : « Ma mère et mes frères, ce sont ceux qui écoutent la parole de Dieu et la mettent en pratique » (Lc 8, 21). Sans ce « faire la parole », tout reste une illusion, une construction sur le sable. On ne peut même pas dire avoir compris la parole car, comme écrit saint Grégoire le Grand, on ne comprend vraiment la parole que lorsqu'on commence à la mettre en pratique (13). 

Cette troisième étape consiste, concrètement, à obéir à la parole. Traduit littéralement, le terme grec utilisé dans le Nouveau Testament pour désigner l'obéissance (hypakouein), signifie « donner écoute », dans le sens d'exécuter ce que l'on a écouté. « Mon peuple n'a pas écouté ma voix, Israël ne s'est pas rendu à moi », déplore Dieu dans la Bible (Ps 81, 12). 

L'obéissance de Jésus s'exerce surtout à travers l'obéissance aux paroles écrites. Dans l'épisode des tentations dans le désert, l'obéissance de Jésus consiste à rappeler les paroles de Dieu et à y rester fidèle : « Il est écrit ! » Son obéissance s'exerce, en particulier, sur les paroles qui sont écrites à son sujet et pour lui « dans la loi, les prophètes et les psaumes » et que lui, en tant qu'homme, découvre à mesure qu'il avance dans la compréhension et l'accomplissement de sa mission. Lorsqu'on essaie de s'opposer à son arrestation, Jésus dit : « Comment alors s'accompliraient les Écritures d'après lesquelles il doit en être ainsi ? » (Mt 26, 54). La vie de Jésus est comme guidée par une traînée lumineuse que les autres ne voient pas et qui est formée par les paroles écrites pour lui ; il déduit des Écritures le « il faut » (dei) qui régit toute sa vie. 

Sous l'action présente de l'Esprit, les paroles de Dieu deviennent l'expression de la volonté vivante de Dieu pour nous, à un moment donné. Un petit exemple nous aidera à comprendre. Je m'aperçus un jour que, dans la communauté, quelqu'un avait pris par erreur un objet que j'utilisais. Je m'apprêtais à le faire remarquer et à demander qu'il me soit rendu, quand je tombai par hasard (mais peut-être n'était-ce pas vraiment par hasard) sur la parole de Jésus qui dit : « A quiconque te demande, donne, et à qui t'enlève ton bien ne le réclame pas » (Lc 6, 30). Je compris que cette parole ne s'appliquait pas de manière universelle et dans tous les cas, mais qu'elle s'appliquait certainement à moi à ce moment-là. Il s'agissait d'obéir à la parole. 

L'obéissance à la parole de Dieu est une obéissance que nous pouvons toujours mettre en pratique. Les laïcs n'ont pas, dans l'Église, un supérieur à qui obéir - au moins pas au sens où l'ont les religieux et les membres du clergé - mais ils ont en revanche un « Seigneur » à qui « obéir » ! Ils ont sa Parole ! 

***

[ Cette réflexion est composée d’extraits remis en forme d’une prédication de Carême donnée au Pape et à la Curie le 7 mars 2008 par le P. Raniero Cantalamessa, capucin et prédicateur de la maison pontificale , traduite par Zenit.org ]

(6) F. Collins, The language of God, Free Press 2006, pp. 177 s.

(8) S. Augustin, Enarr. in Ps. 46, 1 (CCL 38, 529).

(9) S. Grégoire le Grand, Registr. Epist. IV, 31 (PL 77, 706).

(11) S. Augustin, Confessions, 8, 12.

(12) Sainte Thérèse de l'Enfant Jésus, Manuscrits (A Folio 83 Verso).

(13) S. Grégoire le Grand, Sur Ezéchiel, I, 10, 31 (CCL 142, p. 159).

( Pierre exprime à sa façon qu’il a été séduit par les paroles de Jésus : « C’est l’Esprit qui fait vivre, la chair ne sert de rien ; les paroles que je vous ai dites sont esprit, et elles sont vie. Mais certains d’entre vous ne croient pas.”Ce jour-là beaucoup de disciples firent marche arrière et cessèrent de le suivre. Jésus dit alors aux Douze : “N’allez-vous pas partir, vous aussi ?” Pierre lui répondit : “Seigneur, à qui irions-nous ? Tu as les paroles de la vie éternelle, et nous, nous croyons et nous savons que tu es le Saint de Dieu.” » (Jn 6,63-68). 

Prier seul à partir de l'Écriture : méthode de la contemplation personnelle 
1) Commencer par décider: choisir un temps, un lieu, une durée, adaptés. En vue de quoi? En vue de trouver ce que je cherche en ouvrant l'Écriture avec foi: laisser la Parole parler, nourrir, éclairer.

2) Me mettre alors en présence. Qu'est-ce à dire? Cela signifie: faire silence en moi; me remettre en mémoire que le Seigneur est présent au cœur de quiconque le cherche, moi aussi, donc, qui me mets en prière; et me tenir devant Lui, simplement, en confiance, comme je le serais avec un ami. Laisser venir en moi cet état d'esprit qui me ferait dire par exemple: « Me voici, Seigneur, la tête et le cœur pleins de ma vie : je t'offre tout ce qui me tient, me préoccupe, je te confie tout cela. Donne-moi d'être attentif à ta Parole d'aujourd'hui, et de la laisser me conduire. » 

3) Ouvrir alors la page de la Bible choisie (l'Évangile du jour par exemple, ou celui du dimanche, ou autre). Lire cette page avec grande attention, la recueillir, même s'il me semble la connaître déjà, et quel que soit mon niveau de compréhension immédiate. L'accueillir pour ce qu'elle est : Parole inspirée, chemin de vérité, exprimée dans une culture lointaine peut-être, mais qui rejoint en profondeur chaque chercheur de Dieu. 

Attention: il s'agit d'écouter avec l'intelligence du cœur (au sens biblique) et non pas de se laisser embarquer dans un exercice cérébral visant à « maîtriser le message », ou à trouver une réponse directe à une question du moment, ou à tirer une morale de l'histoire ... Il s'agit juste de se laisser aller à écouter, regarder, sentir ... Laisser ainsi la Parole faire son chemin en moi. 

4) Me laisser prendre par l'histoire, par les images, les mots, les attitudes, qu'elle donne à voir et à entendre. Laisser venir en moi les réactions que cela produit. Sans me juger, ni en bien ni en mal. Méditer, « ruminer », prendre mon temps. 

5) À nouveau, parler au Seigneur, simplement. M'ouvrir à Lui sur ce que ce passage d'Écriture m'a ou ne m'a pas inspiré, et laisser venir ma prière dans mes mots familiers. 

6) Quitter ce temps de méditation/oraison/adoration, par un Notre Père, ou un Je vous salue Marie, ou ... 

7) Enfin, poursuivre ma journée, dans la confiance que l'Esprit du Seigneur continue son travail. 

[ M.-Christine Bernard, Les fondamentaux de la foi chrétienne, Presses de la Renaissance, 2009, p. 287-288. ]
Le Christianisme, religion de la Parole, ou religion du Livre ?
Nous avons trop laissé dire que le christianisme était l’une des trois religions du Livre, les deux autres étant le judaïsme et l’Islam. (…) On parle de religions du Livre à partir d’un constat : les uns et les autres, nous avons un Texte de référence. À première vue, c’est une ressemblance. Mais il peut y avoir des différences profondes dans nos manières respectives de comprendre ce Texte, de l’interpréter et de nous y référer.

Selon la tradition musulmane, le Coran a été dicté par Dieu lui-même, par le ministère de l’ange Gabriel. Ce livre ne peut être que la plus parfaite littérature du monde. Il est écrit en arabe, et doit être lu en cette langue, qui a par conséquent le statut de langue sacrée. Il serait blasphématoire de soumettre le texte à une critique historique ou littéraire. Ces positions sont et seront de plus en plus difficiles à tenir. (…)

Pour la Bible, il en va tout autrement. Dieu ne veut pas écrire aux hommes, il veut leur parler. Entre ces deux modes de communication, la différence est profonde. S’il se contente de dicter un texte, Dieu sauvegarde une distance, car le texte lui est extérieur. Alors que s’il parle directement à l’homme, Dieu ne peut être étranger à sa propre Parole, et il s’engage Lui-même dans le monde et dans l’histoire. Le Livre de la Sagesse évoque avec force cette émission de la Parole divine, à propos des événements de l’Exode : « Alors qu’un silence paisible enveloppait toutes choses et que la nuit parvenait au milieu de sa course rapide, du haut des cieux, ta Parole toute-puissante s’élança du trône royal » (Sagesse 18,14-15). Concrètement, Dieu confie sa Parole à des hommes, les prophètes, chargés de la retransmettre au Peuple. Avant d’être un parleur, le prophète est un écouteur. Amos en témoigne (3,7-8) : « Le Seigneur ne fait rien sans en révéler le secret à ses serviteurs les prophètes. Le lion a rugi qui ne craindrait ? Le Seigneur a parlé qui ne prophétiserait ? » Ici, la prophétie ne peut pas se réduire à un exercice de dictée, ou d’écriture automatique. Le prophète est réellement auteur, et le message divin qu’il communique est nécessairement coloré par le contexte historique, le genre littéraire, la culture ambiante, et sa propre personnalité. Cela explique la grande diversité des textes bibliques. Isaïe n’est pas Jérémie. Il ne faut jamais oublier que la Bible est une bibliothèque.

[ P. Alain Bandelier, début d’un article dans l’Alouette, revue des Foyers de Charité, n° 208, décembre 2001 ]

( Outre un partage final d’évaluation  du parcours pour les uns et les autres… avant la dispersion des vacances, on peut terminer cette rencontre par la remise d’une Bible ou d’un Évangile. Ce geste permettra de concrétiser cette réflexion sur la Parole de Dieu. Il pourrait suggérer la participation à un parcours biblique une autre fois. 

Pour associer ce geste à une prière, on peut s’inspirer de certains textes proposés « pour une réunion de catéchèse ou de prière », dans le Rituel des Bénédictions n° 378-386, p. 105-108.
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